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PREFACE. 


OMME les négociations n’étoient pas 
fort vives entre la France & le Portugal, 
pendant éipq ans que j'ai été à Lisbonne Se- 
cretaire de feu M. l'Abbé d’Eftrées Ambaffa- 
deur du Roi, je crûs que je devois me faire 
une occupation, & que je ne pouvois mieux 
employer mon tems qu’à ramafler des Mé- 
moires ou Rélations de ces vaftes païs que 
les Portugais appellent leurs conquêtes, & 
qut peut-être nous feroient encore inconnus, 
s'ils ne nous en avoient pas ouvert lechemin. 
Mes foins ne furent pas infruétueux; je 
trouvai chez Don Loüis d’Acunha cette Ré- 
lation de l’ifle de Ceylan, que j’ai donnéeau 
Public. 

J’achetai d’une pauvre veuve plufieurs écrits 
du P. Damian Vieyra Jéfüuite, qui avoit été 
quarante ans dans les Indes, dont il en avoit 
palié une grande partie parmi les Bramins. Je 
trouvai parmi ces écrits d’excellens Mémoi- 
res pour les Vies d'Aureng-Zeb, de PEmir 
Jemla ou Mirza Mula, (carileftconnu fous 
ces deux noms, ) du fameux Sevagi. Là font 
décrites les guerres d’Aureng-Zeb contre fes 
freres, la dépotition & la mort de Ch: 
fon pere, la conquête des Royaumes d 
conde & de Carnate par Emir Jen 
avantures & ftr >S 
ple particulier fe 
confiderable, & fi 
gols Cha-Jehan 

Monfieur le M s de Fontes, qui de- 
puis a été Ambaffadeur à Rome, me com- 

Z mu- 


[a P RERACE. 
muniqua un très gros Manufcrit de la décou- 
verte des Indes , où je trouvai une infinité de 
particularitez que Jean de Barros a omifes , ou. 
peut-être ignorées. l me prêta encore plu- 
fieurs ouvrages de ce fameux écrivain. Feu 
Mr. le Comte de Caftel-Melhor me commu- 
nigua aufi le commencement d’uneHiftoire 
de Fez & de Maroc, écrite parce même 
Jean de Barros, qu’on peut appeller le Tite- 
Live des Indes. Enfin la bien-veillance dont 
m'honorerent feu Madame là Comteffe d'E- 
riceira & Monfieur le Comte d’Ericeira fon 
fils, perfonnes que je ne puis aflez loüer, ne 
me fut pas d’une petite utilité dans le deflein 
que j’avois de m'inftruire de ces païs éloig- 
nez. Ils voulurent bien me permettre de 
chercher dans leur Bibliotheque, & d’y pren- 
dre ce que jé croirois digne de quelque cu. 
riofité. J’y trouvai trois volumes manufcrits 
in folio des Royaumes de Congo, d’Ango- 
la, & do Benguela, compofez à Angola mê- 
me; & là elt contenue l’Hiftoire de Gin- 
ga Reyne de Matamba, qui mériteroit mieux 
d’être connuë que les Penthefilées, les Tha- 
leftris, les Hippolytes, & toutes ces Amazo- 
nes de quiles noms nefe confervent que dans 
les fables.. Cette Reine, ayant été dépoüil- 
lée par les Portugais d’une grande partie de 
fes États, fit alliance avec le Prince de Sc g- 
no, dont le païs eft à Pembouchûre du Zai 
re; puis elle appella les Hollandois, & 
leur fecours elle chafla les Portugais de pi 
que tout le Royaume d’Angola. Mais com- 
me elle éprouva bien-tôt que le voifinage des 
Hollandois lui étoit pas plus avantageux 
elui des. Portugais, elle traita avec ces 
à eux, & tous, enfemble 
rc- 
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reconquirent le Royaume d’Angola; & par 
fa valeur & par fes intrigues, elle > fœût fe vèna 
ger dé fes énnémis, fabjugua les Giagas, Te 

vit maîtrefle & fouveraine d’un Roy aume dè 
quatre cens lieuës d’étenduë au milieu de PAs 
frique , & mourut âgée de plus de quatre: 
vingt ans en 1660.où 1661. après avoir Été Say 


„vertie à à la Réligion Chrétienne, par les C 


pucins Italiens. On peut confüulter PHif Eei 
de Congo qu'ils ont fait imprimer in folio à 
Bologne en Italie, 

Pour revenir aux Manufcrits que j'ai dé- 
couverts pe endant mon féjour à Lisbonne, aui 
cuü ne n\a fait plus deplaifir que cette Rélas 
tion du Pere Jérôme Lobo Jéfuite, que Mr. 
le Comte d’Ériceira eut la bonté de n appor= 
ter dans le téms que je defeiperois de'la déa 
terrer. 

J'avois eù cònnoifance de cette Rélation 
par feu Mr. Thevenot, mon: ami ; qui croioit 
en avoir dontié une partie; mais ce que nous 
en avons dans se grand Recueil de Voya: 
ges „elt feulerrie itle fruit de quelques conver- 
fations que Mr. 'Sorw el Envoyé d’Angieter= 
re en Pot 1, & Mr Toinatd ont eûés 
avec le Pere Lobo ès années 1666: & 1667. 
Ni jésuns ni les autres n’ont vů cé Manuf 
ctit dont je donne la T'raduétion. 

oc ie Mr. Thevenot ajoûte des Royati- 
mes de Narea, de Gingiro, de Cambate ; 
welt qu'u une traduction affez libre de quelques 
Chapitres du quatriéme Livre de PHiftoire 
d’Abiffinie du Pere Baltazar Tellez. Jéfuite, 
Provincial de la Province de Portugal, im. 
primée à Conimbre en 1660 fous ce Titre: 
Hiftoria General d 2 1 


Fons e do que nel Va ob 


sv PRERACE. 
PRE de Jefus, compofta na mefma Ethiopia 
pelo Padre Mannel d Almeyda natural de Vi- 
zeń Provincial e Vifitador que foi na Tadia, 
Abreviada com nuva releycam e methodo pelo 
Padre Balthezar Tellez natural de Lisboa Pro- 
vincial da Proviacia Lafi itana, ambos da mef- 
ma Compaahi CA 
Je reviens au Pere Jérôme Lobo; ce zelé 
Mifionnaire fe fait aflez connoître dans tou- 
te fa Rélation: on voit un homme à la fleur 
de fon âge, d’une complexion forte & ro- 
bufte, laborieux, infatigable, s’expofant toû- 
jours aux plus grands dans gers ; de forte qu’on 
peut lui applique Tr ces paroles du Livre des 
Juges : Animam fuam dedit periculis. Auf 
quels perils n’a-t-il pas courus? I] avoit rai- 
fon de repeter fouvent, comme il faifoit , 
ces paroles de S. Paul: Ter naufragium fe- 
ci, noče ÈS die in profundo- marisifui , in 
2tineribus pe > pericalis, fuminum, peri- 
culis latronum, f s ex Gentibus , pe- 
riculis in ; civitate , periculis 14) folitudine , 
periculis in marij periculis; 1e falfis fratri- 
bus. 
Et comme il pafloir parmi les Abifinspour 
pide, les Moines de 
ces païs lui en St it particulierement; & 
ufieurs fois le Roi Faciladas & Ifac Vice- 
gré lé. chercherent .pour le faire 
ti des prifons de M: aua, 
rocureur de la Mi£ 
| qua. en cette qua- 
Navire Nôtre-Dame de Bethléem 
en Portugal; mais ce Vailfeau, qui 
en | fortant du port de a, fe brifa 
les. côtes de la-terre de Natal. L'égui- 


qu’il fut forti de 
fit pi Dur être Pr 
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page eut affez de peine à fe fauver avec quelques 
provifons qui lui étojent abfolument nécef- 
fairés dans l’affreux défert où il fe trouvoit- 
On fut Tà fept mois entiers pour conftruire 
deux chaloupes , fur lefquelles s’embarque- 
rent &officiers & matélots & pañfagers. Une 
de ces deux chaloupes fut bien-tôt engloutie 
par les flots Celle où étoit le Pere Lobo 
fat plus heureufe , elle doubla le Cap de 
Boñne-Efperance, & arriva à Angola après 
quarante jours de navigation ; Ceux qui étoient 
deffus ayant été pendant tout ce tems-là en- 
tre Ja vie & la mort. 

Angola n’étoit pas le lieu de la deftination 
du Pere Lobo, d’autres périls l'attend’ ient 
encore fur mer. Il s’embarqua avec le Vice- 
Roi pour le Brezil , roit trouver 

au r for la cô- 
te, leur jar un Corfaire 
Hollandois qui les mit dans une Tile déferte, 
où plufeurs périrent de faim & de foif; heu 
reufement quelques barques vinrent de terre 
qui pañérent le Pere Lobo dans le continent, 
d’où accablé m & de fatigue & pouvant 
à peine fe foûtenir,, il alla à pié à Carthagene 
où les Peres Jéluires ont une Maifon. 
If repofa quinze jours & s’embarqua fur 
Ja flotte.qui heureufèment étoit prête à par- 
tir; mais en arrivant au Cap Saint-Vincent, 
Jorfque ce Pere fe croioit hors detout danger, 
il s’éléva un orage mêlé d'éclairs & de ton- 
nerres ; & comme on étoit près de terre, on 
craignoit que le Navire ne donnât à la côte 
& ne fe brifàt; & tout le monde crût être à 
fa derniere heure: 

Dieu tira encore nôtre Mifionnaire des 
portes de la mort; ilaborda à Cadis} d’où:il 

Je alla 
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alla à Sevil efed e Seville à Li isbonne. 

Il eut audience de la Vice-Reine. -Ja Prin- 
celle Marguérite doüairiere de Mantouë ; elle 
l’écouta favorabl ement & le renyoya au Roi 
d “Efpagne. Il falut faire le voyage de Ma» 
drit, puis celui de Rome; nous ne apporte- 
rons point tous les, contre- tems qui lui arri- 
vérent, ni les oppoñtions qu’il trouva à la 
Cour de Rome. 

Tant de mauvais fuccès tant & de fi grands 
périls dont il n’étoit échappé que par miracle, 
ae prirent rien fur fon zélc: il rëpafla aux In- 
des, il fut Re&eur de la Maifon Profeffe de 
Goa, puis Proyincial de cette Province; & 
après avoir été plufieurs années aux Indes, 
il retourna à Lisbonne lieu de fa n: aiflance, 
li y étoit en Sni comme il paroît par PA p- 
probation qu'il il donna à l’Hifloïire de la Haua 
te Ethiopie du Pere Baltazar Tellez alors 
Prov incial de la Province de Lisbonne : ; nous 


Fapporterons les propres paroles du Pere Jé- 
rôme Lobo: anda fe oniro. fy o dito Pa- 


dre PEA $ 1 tategreza Ey certeza 
d efte feu livro BAUAS cartas perten- 
centes à dita Í “de Ethi ‘que efiam 
guardadas 20 cartorio no Coll: 3 Conbra, 
a quays fam do anao de mil £S hentos ES 
fia enta y feys ate-0 prefente Łe > valendo 
Je tambem das noticias ve hura largo iitnerario 
gue en fiz fobre e aufas EF de putros livros 
modernos que a a luz.  Eïcomo en vii 
muytos annos na quelle imperio. Abesim Miffio- 
vario da Companbi ade Jefu nac a Mifam 
de Ethiopia, Companheyro. dos gloriafos trabal 
hos de tantos fervos de dios R sda maefa 
Companhia que nella viverar viat 
Parie das caufas que-acditoP adre Balthezar ye - 
EZ, 
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lez conta nefte feu livro, declaro. &s juero in 
tis que a dita Hiftoria efta muyto 
a, C conforme a 0 que em Jeus trata- 
NAM MENOS A 0 
? pollo dizer com 


nar N. 
verbo Sace 


verda 
dos contam os ditos Padres, 
que en U1 GF experimente 
verdade , qu pars mag 

Il mourut dans la Maifon Profeffe de Saint 
Roch le 2ọ de Janvier 1675. âgé d'environ 
quatre-vingt cinq ans, puifqu'il étoit dans fa 
féiziéme année en r609. tems auquel il fût 
reçû dans la Compagnie de Jefas: 

Voici comme le peint le Patriarche: Al- 
phonfe Mendez, en parlant de la Commiffion 
qu’on lui donna d’aller à Rome pour y re- 
préfenter les befoins de la Miffion d’Abiff- 
nie. 

Omaium tan Goe quam ex 
venientitnim expeditio- 
us eft Pater Hieronimus Lapas; tum 
ım illins rerum callentifimus efet, 
tum quod uaiverforum parandorum fcientia in- 
firutus y Es quod amimi illius. ad Juperandos 

bores ofitas x ÊF ad peragenda: negotia 


guod on 
9 


teritas CF erga eos cum quibus regotinrs 
pertratandam gratia effet explorata. 

Je wignorois pas. lorfque jai entrepris la 
traduction de cette Rélation &que j'ai réfolu 
de la donner au Public, que nous en avions 
d’autres, & une très-ancienne de Francifco 
Alvarez Aumônier de Rodrigue de Lima Àm- 
baffadeur de D. Emanuel Roi de Portugal 
près du Roi d’Abiflinie. J’avois 1û cette Ré- 
lation en vieux François, & la traduétion Ita- 
lienne-de Ramuño avec le jagement de.cè 
docte & judicieux compilâteur, qui croit que 
nous n’avons qu'un extrait même affez mau- 
vais.de ce qu’avoit écrit Alvarez. Il s'appuie 
= fur 


viij PIR EFRA E: 
farun N fcri i 

rent de ce 
qui eft imprimé. Emanuel Faria e Soufa pen- 
fe tout autrement ;.il dit que François Alva- 
rez avoit bonne int x, mais qu'il n’avoit 
pas aflez de genie pour faire une bonne Réla- 
tion; neñnmoins toute imparfaite qu’elle eft, 
nous avons beaucoup d'obligation à Alvarez 
de nous l'avoir donnée.  C’elt le prémier qui 
foit entré dans quelque détail de ce païs ab- 
folument inconnu aux Grecs & aux Ro- 
mains. 

La Rélation que nous a donné Je Patriar- 
che Jean Bermude, n’eft qu’un recit de ce 
qui eft arrivé en Abiflinie à Dom hriftophle 
de Gama, de fes combats, de fes victoires, 
de fa défaite, de fa mort & de fes fuites. Les 
Peres Pierre Païs & Jérôme Lobo nous ont 
repcté les mêmes chofes: 

Le Roi & Ia Reine d’Abifinie traiterent 


très-bien les Portugais tant qu’ils eurent be- 
foin de leup fecours. Le Patriarche Bermu- 
de crut toucher au moment heureux où Ja 
Mifericorde de Dieu alloit éclater fur ces 
peuples & les réünir à la Foi Catholique; 
mais le péril paflé, toutes ces -heureufes efpé- 


rances s’évanoüirent; on difperfa les Portu- 
gais, le Patriarche fût obligé de prendre la 
fuite & de fe cacher, il fortit de ce païs en 
15$6. Il fût reçû à Goa avec tous les hon- 
neurs dûs à fon caraélére, & après y avoir 
demeuré quelque tems, il repafla à Lisbonne, 
où il eft mort. Couto, Andrade, Cardofo, 
font fon éloge. 

Dans le tems qu’il abandonnoit l’Abiffinie, 
les: Peres Jéfüuites s’'embarquoient pour: y. al- 
ler. Il leur étoit refervé d'éclairer ce de + 


non 
teni 
Jes 

tous 
L 
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Te í 
mél 
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& de nous en donner une pleine & entiere 
connoiflance. C’eft à eux que nous fommes 
redévables de la découverte des fources du 
Nil, que le P. Pais & le P. Lobo ont vûës 
de Jeurs-propres yeux. C’eft par eux que 
nous fçavons les différentes routes qu'il faut 
tenir pour y arriver, que nous conn iffons 
les mœurs , les coûtumes, la réligion de 
tous ces peuples. 

Le Pere Lois de Urreta Dominiquain de 
Valence en £ fpagne avoit publié une Hiftor- 
re de l’Abiffinie qui m'étoit qu’un tiflu de 
menfonges & de faufletez. Le Pere Nicolas 
Godinho Jéfuite Portugais, qui étoit à Ro- 
me lorfque ce Livre parut, entreprit de le re- 
futer, & le fit fans le nommer en compofant 
une Hiftoire en Latin toute contraire, qu’il 
écrivit fur les Mémoires des premiers Peres 
de npagnie qui remplifloïent cette Mif 
fion depuis l’année 1557. qu'ils y étoient en- 
trez pour la premiere fois. 

Depuis le Pere Godinho , le Pere Baltazar 
Tellez de la même Compagnie en a publié 
une autre ên Portugais beaucoup plus ample 
& plus eftimée. . 1] déclare qu'il Pa compo- 
fée fur les Mémoires du Pere Manuel d’AI- 
meyda, du Patriarche Alphonfe Mendez, & 
du Pere Jérôme Lobo’ Quoique cette Hif 
toire foit très-bonne, j'ai crû que je ferois 
plailir at Public de donner en nôtre langue 
quelqu’une de ces Rélations J'ai préferé 
celle du P. Jerôme Eobo, pour deux ral- 
fons ; la premiere, parce qu’elle m’a paru plus 
fimple & plus de nôtre goût; la feconde, 
parce quele Pere Jérôme Lobo parle mieux 
des païs par où il a pañlé, & que les autres 
en difent très-peu deichofes ; & que de plus, 

tg il 
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il a plus voyagé dans PAbiffinie & vä plus 
de Provinces 


fionnaire dit, 
mille lieuës 


lui appliq 
Nec 1485 tantum telluris obi 


rôme Lobo dont 


Ci ai continuer, j’ai eu 

res, Rélations, & Mémoires 

es de Syrie & d'Egypte , & 

des. Confuls & Vice-Confuls d'Egypte. . Les 

dernieres Lettres que j'ai 1ûës font d’Elias Fe 

noch qui avoit été Envoyé en Abiffinie en 

Z70$. pour être Secretaire-Interprête de Mr. 

Du Roule. H écrit de Mocca au mois deJuin 
1718. fortant d’Abiflinie. 

‘nfin j'ai pouflé mes récherches far l’Abif 
finie aufi loin qu’il ma poffible ; &: quoi- 
que'très-ignorantdans les langues qui font en 
ulage parmi les Abi ins, paiicrû que je pou- 
vois, {ur des Mémoires plus fûrs que ceux 
de Mr: Ludolf, refuter plufieurs chofes qu’il 

S'trop legerement. C’eft ce que j’ai 
taché de faire dans plufieurs Differtations, & 
de donner une idée jufte de fon travail dans 
la premiere, où le Leéteur trouvera bon que 
je le renvoye. 

Le Pere Jérôme Lobo te fait aucune men- 
tion de. Zacharie Vermeil de Montpellier qui 
palla en. Ethiopie: en 1627. dans le tems je 

es 
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les Peres Jéfüites y étoienten plus g grand cre- 
dit; A je mai point trouvé non plus d ’occafion. 


den parler dans la continuation de la rélation 
de ce Pere; & comme onpourroi COS 
jaurois ignor é ce que Gaffe ndi a dit de Ver 
meil dans | Ja vie de M.de Peirelc. je c crois 
que je dois placer'ici ce qu’en ont écrit les 
Capucins de Touraine qui ont la Miffion d’E- 
gypte. 

CORRE END IE LETTRE 
Ecrite par le R. P. Gilles de Loche GB 


cin de Fous du 22. Nov embre 


Pour cena 1 
piisi premi 
de M CA he 


ielles no 
quelques, E 
tnt a 
gali Mah 
hommes en ba 
eñt que dix mille: ce 
ment de 1650. trois-a forti du 
Caire, qui fut en 1627. Mr: „gui f 
maintenant an Cai Te, VOUS en pourra 4 mans der 
des nouvelles plus fi fr itches. 

Je croi que le Pere Capucin fe trompe, & 
qu'il nomme le Roi de Dancali pour lt 
d’Adel ou de Zeil aqu étoit prefque toûiours 
en guerre. avec le: Roi d’Abiffinie, On:lit 
da ns la Rélation du P. Jérôme oboique le 
Roi de Zeila avoit fait trancher la tête aux 
Peres François Machado & Bernard RER 

Ê= 
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Jéfüites, fous prétexte que Sultan Segued 
avoit fait mourir P-Ambaffadeur de ce Prince, 
qui étoit mort à la verité à la fuite du Roï 
d'Abiffinie, mais de fa mort naturelle. 

Ce Pere Gilles de Loche pañla du Caire à 
Rome & de Rome à Marfeille, où Monfieunt 
de Peirefe linterrogea ou le fit inte rroger le 
25: & 26. de Juiliet 1633: non-feulement für 
Zacharie Vermeil > Mais encore fur un préten- 
du Prince d’Abiffinie qui étoit alors à Rome, 
& qui depuis eft venu en France où il eff 
mort. 

Les réponfes de ce Capucin furent qu’il 
avoit vů au Caire ce prétendu Prince d’Ethio- 
pie. Queles Abiffins difoicnt que c’étoit un 
Moine Apoñtat d’un Monaficre du défert. 
Que l’Abbé avoit donné avis de fes mauvai- 
fes mœurs & de fa baffe naïlfance ; qu'on iça- 
voit qu’il avoit volé un Ethiopien qui s’étoit 
joint lui; qu’ilavoit furpris laréligion du Gar- 
dien des Obfervantins, & que cebon réligieux 
Pavoitadrefté à fes Confreres du Saint-Sepul- 
chre de Jerufalem, qui lui avoient donné des 
Lettres de recommandation pour Rome, où 
il avoit eu quelques Audiences du Cardinal 
de Saint Onuphre frere du Pape. 

Il étoit aifé à ceux qui étoient inftruits des 
changemens arrivez enAbiflinie depuis quel- 
ques années, de connoître que ce prétendu 
Prince étoit un grand & infigne fourbe ; il 
difoit à Rome que le Roi d’Abiffinie étoit 
fchifmatique & hérétique, quoiqu'il fût con- 
verti, & qu’il eût donné plufieurs Edits en fa- 
veur de la Rélision Catholique & contrecel- 
le qu’il avoit quittée. Ce fourbe ajoûtoit 
que les Princes enfans des Rois étoient toù- 
jours gardez fort feverement fur lemont Que- 

xen, 


Nous 
plit 
paro 
Rél: 
de 
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vrag 
nat 
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xen, comme s’il eût pů ignorer, étant Prin- 
ce Abiffin, que cet ufage étoit celé depuis 
plufieurs années. -H ne répondoit pas mieux 
fur toutes les autres chofes qui concernoient 
l’Abiffinie; néanmoins on ma pas-laiflé de 
nous donner une Hliftoire de ce Prince, ou 
plûtôt un mauvais Roman, dont les fauffetez 
paroîtront démontrées par la leéture de cette 
Rélation du P..Jérôme Lobo, & les erreurs 
de Mr. ‘Ludolf le feront par les. Differtations 
qui la füuivent. 

Les Piéces'qui compofent la fin decet Ou- 
vrage font copiées fidellement fur les Origi- 
naux, & on efpere que le Leéteur ne les 
trouvera pas indignes de fa curiofité, 
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APPROBATION 

Je lû par l'ordre de Monfeigneur le Garde des 

Sceaux un Manufcrit qui 4 pour Titre: Rélation 
Hifiorique de l'Hifloire. de l'Abifinie, traduite du 
Portugais fur les Manuftrits du R. P. Séréme Lobo 
Féfuite, continnée > aagmentée de £lafieurs Differ- 
zations. Cet ouvrage m'a paru très-digne de la cu- 
tiofité du Public & le plus inftrui tif qui ait été pu- 
blié jufques à préfent fur l'Abiffinie. Les Diflerta- 
tions qui l'accompagnent font remplies de fçavantes 
recherches & qui éclairciffent beaucoup de difficultez 
touchant ce vafte Païs fi peu connu. L'Auteur de 
ces mêmes Differtations y'traite à fond d 3 
gion & de la 
nous en a mi 
de juftice 
fuivi de Rélations nouv Piécesimpoïta 

t i ranquer d 
aucoup de plai Lecte ftletémo 
que no oyons devoir rendi 
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Traduite fur le Manufcrit Portugais du 
P. Jerôme Lobo de la Compagnie 
de Jefus. 


Prémier Voyage du P. Jeróme Lobo. 


’Erors à une maïfon de campa: 
gne près de Conimbre, lorsque mes 
Superieurs réfolurent de m'envoyer 
en Miffion aux Indes. On me donna 
cette nouvelle le Vendredi 16 d'A- 
vril de J’année-1621. Je courus 
promtement au College; je reçûs à neuf heures 
& demie l'ordre qu'un Courrier m'avoit apoïté ; 
je partis à trois heures après midi, & j% 


rai à la 
porte de nôtre Maïfon de S. Antoine de Lisbonne 
le Lundi à minuit. Le Mardi le grand Inquifi- 
teut Ferdinand Mafcarenhas me confera le Soû- 
diaconat. Le Mercredi & Jeudi fuivant, je fus 
ordonné Diacre & Prêtre par Dom Jerôme de 
Govea. Le Dimanche 25 d'Avril je dis ma pré- 
miere Mefle. Le Mardi comme le tems étoit fort 

Ton. I, A cou- 
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-couvert , quil faïfoit beaucoup de vent & de 
pluye, que la faifon étoit très-avancée , on: tint 
plufieurs Confeils pour nous empêcher de partit; 
mais le tems s'étant éclairci , & le vent ayant 
changé presque tout-à-coup , nôtie Capitaine gé- 
néral mit Pavillon dehors le Jeudi 29 d'Avril, & 
tira quelques coups de canon pour avertir qu'il 
alloit mettre à la voile. Chacun courut au plus vi- 
te s'embarquer : non feulement nous fortimes ce 
jour-là de la riviere, mais nous perdîmes la terre 
de vůë. La Flotte étoit compofée des Vaifleaux 
la Conception, le S. Jofeph, le S. Charles , le 
S. Thomas, d'un Galion & d'une Caravelle qui 

portoit de l'eau & une partie de,nos provifions. 
Dom Alfonfe de Noronha qu'on envoyoit Vi- 
cetoi aux Indes montoit le préinier Vaifleau , & 
it pour Capitaine François Lobo. François 
Enriquez fervoit d'Amirante avec patente de Ca- 
itaine général, mais il ne devoit en faire les fonc- 
tions qu'au retour. Les autres Officiers étoient 
Rodriguez Lobo, Nunho Péreira Frerez, Gon- 
! çalve Rodri “’Acunha. ne s'étoit depuis 
long-tems emb ant de Nobleffe pour aller 
aux Indes Nc Û un beau frais en fortant. 
Mer étoit unie cor e glace, & jamais 
ation ne fut plus heureufe dans fon commen- 
t, lorsque nous f entre l'Ifle de Te- 
& la Terre-Ferme rent nous chaffa à la 
8 i ous porterent 
nte Anne. Ce 


ux qui nous arri ans la fuite. Nous eûmes 
nt deux mois & demi ou calme ou vent con- 
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P. 
göute d'eau fur aucune po du corps, qu'il ne 
s'y formât une ampoule pleine d'une infinité de 
petites bêtes dont nous étions extrémement in- 
commodez, 

La maladie fe mit bien-tôt dans nôtre Flotte; il 
étoit difficile que celaarrivât autrement:. Nôtre 
Navire étoit revenu des Indes depuis un an : quoi 
qu'il y fut mort beaucoup de monde, on n’avoit 
pas eu grand foin de le nettoyer. Les vivres 
avoient été mal choifis. Toutes les viandes fas 
lées étoient pourries. Le ris étoit comme de læ 
chaux, &'le vin étoit encore plus mauvais que le 
refte : ajoûtez d'ailleurs que le travai étoit grand, 
qu'on étoit presque fous la Ligne, où l'air eft 
très-mal fain ; de forte que nous fûmes attaquez 
de fiévres fi malignes , que de neuf cens hommes 
que nous étions fur nôtre bord , -il en mourut plus 
de trois cens en très-peu de jours. Nos Médecins 
& nos Chirurgiens , quoi Eu , furent long- 
tems fans connoître ce mal; les prémiers remedes 
qu'ils employerent l’ augmente rent., & tuoient les 
malades au lieu de les guérir ; enfin on s'avifa de 
faigner à la tête ceux qui étoient attaquez, ou de 
leur appliquer les ve ufes. Ce fut ce qui me fau- 
va avec beaucoup d’autres , mais comme la nour- 
riture étoit très-mau , qu'on ne refpiroit dans 
le Vaifleau q e&t & corrompu, les con- 

valefcens ine infinie à fe rétabli ir, 
& on ét à reprendre un peu 
de forces ude que nous avions de ne fa- 
voir la plûpart du tems où nous étions, & de né 
pouvoir prendre hauteur , redoubloit nôtre cha- 
grin, & ne contribuoit pas peu à entrétenit la ma- 
fadie , ou du moins la langueur qui nous acca- 
bloit. Heureüfement nous n'eûmes pemn, 
tems-lè id 


fs font fi effrayez , qui ti- 
éva fur nos Navires ; mais il not 
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douce & agréable au goût , ce qui nous furprit 
d'autant ‘plus qu’il eft difficile de comprendrequ'en 
Í peu de tems elle puifle perdre fa falure, Onfait 
Ja peur qu'ont les gens de Mer quand ils voyent le 
feu. S. Elme ; nous en viîmes un versla T'erce- 
re. Il fut fuivi d'un affez gros tems , mais Je pé- 
ril ne fut pas affez grand pour m'empêcher de rire 
des grimaces, & des poftures de la plûpart des Of- 
ficiers , Mariniers & Matelots ,, & des difcours 
que tenoient d'autres gens qui fe croyans plus ha- 
biles , raifonnoient à leur maniere fur ce -phéno- 
mene ; cependant nous retournions vers Lisbon- 
ne, & nous étions dans ces Mers qui font fi plei- 
nes de Gouëmon, que les Navires ont peine à 
avancer. Plufieurs de l'équipage qui brüloient 
d'impatience d'arriver à Lisbonne , murmuroïent 
de ce que nous faifions fi peu de chemin. On 
croit que le Gouëmon naît au fond dela Mer, 
que dans les gros temsilfe détache & monte fur 
la furface de l'eau. Cette herbe eft fort differen- 
te de Ja Verriola que nous trouvions à mefure que 
nous approchions de Portugal ; -cette derniere eft 
longue , n'a aucune feüille, & peut bien être grof- 
fe comme le doigt, 

Enfin nous découvrimes le Cap dela Roque, 
on ne peut exprimer queile fut alors nôtre joye; 
néanmoins comme le vent étoit gros ,. & que la 
Mer étoit fort enflée, nous fümes obligez de 
moüiller à Cafcaës, de peur de nous,aller brifer 
fur les Cachopes, & nous ne pümes arriver de- 
want Lisbonne que leJeudi feptiéme d'Ottobre, 
cinq mois & huit jours après en être fortis. Ce 
voyage manqué nous coûta Ormus : les Perfes af- 
fiftez des Anglois affiegérent cette Place au mois 
d'Oobre-de cette année 1621. - Ils la prirent, au 
mois de Mai de l’année fuivante, Ily a apparence 
que fi nous étions arrivez à Goa avec le fecours 
que nous portions, nous aurions ou.prévenu le 
fiége d'Ormus , ou empêché que cette Place im- 
portante ne fût prife , malheureufement jons per- 
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dimes deux mois dans le Port de Lisbonne, fautè 
de quelques Galeres pour nous mettre au large. 
Ainf nous partimes fi tard qu'étant près de la Li- 
gne, & ne trouvant plus les vents qui nous étoient 
néceffaires pour continuer nôtre route , nous füs 
mes contraints de revenir en Portugal, après 
avoir long-tems fouffert, & couru beaucoup dé 
dangers. Comme je n'étois pas bien guéri, je re- 
tombai malade presque en mettant pied à terre: 
je gardai le lit jufqu'aux Fêtes de Noël, que mes 
Supérieurs m'envoyerent à Conimbre pour me 
rétablir, 


Second Voyage du P. Jeróme Lobo. 


AE Noronha ayant totjours devant les 
yeux les peines qu'il avoit fouffertes, & les 
périls qu'il avoit courus dans le voyage de l'année 
précédente, aima mieux renoncer à la Viceroyau 
té des Indes, que de fe rembarquer. Onnommä 
à fa place le Comte de Vidigueira , qui avoit dé- 
jà été Viceroi de ce païs-là, & qui étoit alors 
Confeiller d'Etat. Comme c'étoit une perfonne 
de confideration , qui avoit une grande connoif- 
fance des affaires des Indes & de la navigation , 
ce fecond embarquement fe fit avec beaucoup plus 
d'ordre & de foin que le prémier. On fut prêt 
pour le 18 Mars, & on mit à la voile ce mê- 
me jour. 

La Flotte étoit compofée des Vaiffeaux, Ia Stes 
Therefe, le S. Jofeph, le- S. Charles, & les 
Thomas, & d'un Galion que commandoit Gon= 
falve de Figueira. Ee Viceroi avec D. Philippé 
Lobo montoit la Sainte Therefe. D. Francifco 
Mafcarenhas Capitaine du 8. Jofeph fervoit TA- 
mirante. D. Francifco Lobo & Nugno Pereira 
Frerez , commandoient les deux autres Navires, 
Nous fortimes tous enfemble d'une même marée 
& par un vent frais; nous ne laifàmes pas néan- 
moins de fouffrir beaucoup du: mal de mes ; & 

A3 quois 
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quoique j'euffle déjà fait un voyage affez long 
& aflez penible, je wen fus pas moins tourmen- 
té que ceux qui n'avoient point encore été fur 
mer, Sile commencement de ce voyage ne fut 
pas moins heureux que celui du prémier que j'a- 
vois fait, la fin en fut beaucoup plus malheureu- 
fe, commeon.le verra par la fuite, Nous avions 
profité de nos fautes précédentes, nous étions par- 
tis de très-bonne heure. Nous nous étions fort 
élevez, Nous trouvâmes fous la Ligne uh vent frais 
qui nous conduifit affez près du Cap de Bonne- 
Éfperance, où il nous manqua. Nous eûmes fi 
peu de malades, que nous ne perdîmes que fept 
hommes : nous demeurimes quelque:tems dans 
une efpece de-calme , & nous doublämes le Cap 
vers la fin de Mai fans le reconnoître. Nous ju- 
geâmes feulement à certains fignes qu’on tient ïn- 
faillibles que nous l'avions paflé;_ on étoit cepen- 
dant dans quelque forte d'impatience de ne point 
voir la terre, lorsque la fentinelle qui étoit au haut 
du mât cria qu'elle voyoit une manche de VE= 
Jours ; c'eft le nom que les Portugais donnent à 
certains oifeaux qui font ordinairement fur les ri- 
vages, & qui ne s'éloignent guéres de terre de 
plus de trente lieuës. Tout le monde courut aufli- 
tôt fur le pont & fur la dunette ; on s’embraffa les 
uns les autres en voyant ces oifeaux, & on ne 
manqua pas de faire lescérémonies accoûtumées. 
Bien-tôt après nous découvrimes une montagne 
fort haute & fort efcarpée qui paroît toute noire, 

lle eft par les trente-quatre degrez & demi Sud; 
le Cap des Aiguilles eft par les trente-cinq près 
de à, c’eft un banc qui s'étend Nord & Sud, l'efi 
pace de cinquante Jieuës, & qui peut-en avoir 
trente de largeur. Nous n'en mouillâmes pas loin, 
& nous trouvâmes encore foixante braffes d'ea 5 
on y demeura tout Je jour & toute la nuit fui- 
vante. 

Les Matelots pêcherent & prirent beaucoup de 
poifon comme Bonites, Canvras, Chiens ma- 
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rins , Albicoras , Dorades, & autres que nous 
ne connoiffons point dans nos Mers, & dont nous 
ne fävions pas même lesnoms. Le prémier poif- 
fon que l'on prend fe vend à l'enchere, pour quel- 
que Confraitie; & fouvent un poiffon qui ne vaut 
pas trente fols eft vendu vingt écus; la vanité 
fe mêlant à, la piété le fait monter à un prix 
exceff. 

Nôtre pêche finie nous levâmes l'ancre , & 
continuâmes nôtre route ayant le Cap vers rifle 
S. Lautent, Nous arrivâmes en peu de jours fur 
les côtes de la Ferre de Natal, fi connuë par le 
grand nombre de naufrages que les Portugais y 
ont fait. La Mer y eft ordinairement fort groffe, 
les vents y font furieux , les tonnerres fréquensz 
on eft fouvent obligé dans ce paffage de lier les 
Navires avec de gros cables, de peur qu'ils ne s'en- 
trouvrent: Cette précaution que nous primes ne 
nous fut pas inutile, car quoique nous n'eufions 
pas d'abord un fort mauvais tems ; néanmoins le 
jour de l’oûtave de S: Pierre & S- Paul, l'air com- 
mença ‘à fe charger de nuages , & bien-tôt après 
le tonnere fe fit entendre ; il tomba le long du 
bâton du Pavillon, & courut tout le tillac qui étoit 
couvert de monde : cependant il ne fit d'autre mal 
que de brüler legerement un foldat au vifage, & 
en bleffer un autre à la tête; puis fortit par un fa- 
bor, & nous le vimes faire plufieurs ricochets 
fur l'eau. 

On vifita aufi-tôt le Navire , & comme on le 
trouva en bon-état, nous fimes- une procefforæ 
pour remercier Dieu de nous avoir préfervez d'um 
grand péril. Jec même qu'il étoit de mon de- 
voir de faire fur ce fujet une petite exhortation à 
s & à l'Equipage , afin de les obli- 
: & de demander 
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gouvernâmes pour paffer entre l'Ifle & la Terre» 
Ferme , prénans bien garde de donner fur les baf- 
{es de Judea & de Jean de Moura , fi redoutées de 
tous Ceux qui-naviguent dans ces Mers, Nous 
fûmes afez heüreux pour les éviter, & nous eû- 
mes une joye extrême, lorfque nous vimes la ter- 
re. Nous ne fongions guéres aux maïheurs qui 
nous attendoient, parce qu'après avoir palté les 
bancs de Sofala, & étant f près de Mozambique où 
nous devions relâcher, nous ne pouvions nous ima- 
giner qu'il y eut rien à craindre pour nôtre Flotte, 
En effèt, on n'étoit plus qu’à dix ou douze lieuës 
de Mozambique , lorfqu'on cria qu'on voyoit un 
Navire: on crût d'abord que c'étoit une Pangaye 
qui venoit au-devant de nous » & qu'on envoyoit 
de la côte pour nous donner dés nouvelles de la 
Flotte, _Chacun fe fifoit un plaifir de voirarriver 
€e petit bâtiment, & on fut fâché de ce qu’on le 
perdit de vûë pendant quelque tems; mais nô- 
tre joye fe changea bien -tôt en triftefle > quand 
nous reconnûmes que ce que nous avions pris 
pour une Pangaye, étoit un Navire de haut-bord, 
qu'il étoit fuivi d’un fecond , puis d'un troifié- 
me, & enfin d’un quatriéme, Nous ne pouvions 
encore difcerner de quelle Nation ils étoient, mais 
Ayant vů bien-tôt après que c’étoit des Vailleaux 
de guerre, Chaque Capitaine ordonna qu’à tout 
évenement on tint deux piéces de canon pré- 
tes, Après que ces Vaiffeaux eurent tiré plufieurs 
fufées & fait beaucoup de fignaux , un fe détacha 
& s'approcha fi près de nous, que nous pouvions 
aifément lui parier; nous connûmes par la Jumie- 
Te que nous voyions paroître de tems ‘en tems 
qu'il fe préparoit pour nous combattre. Alors nous 
lui times un coup de canon à balle, le boulet 
pafa beaucoup au-c D 


lus de ce Navire; ik nous 
répondit d’un pareil p, & s'éloigna pour aller 
reconnoître les autres Vaiffleaux qui le reçürent de 
Ya même m Nous n'avions que le Galion 
& trois Navires, LeS, Thomas s'étoit féparé de 
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tious avant que nous euffions doublé le Cap de 
Bonne-Efperance ; le S. Jofeph n'étoit pas en état 
de faire-une vigoureufe réfifance , le Comman- 
dant & les principaux Officiers étoient malades, & 
l'on n’avoit point de tems pour fe préparer au 
combat. L’ennemi ayant aperçû que ce Vaifleau 
étoit foible , il lui donna toute fa bordée, & al- 
la en même-tems réjoindre fon Efcadre. Elle étoit 
de fix Navires , favoir de trois Anglois & trois 
Hollandois, chaque Nation commandoit fa femai- 
ne altérnativements; il y avoit près d’un mois qu'ils 
étoient venus de Jacatra dans ce parage ils te 
noient la Mer pendant le jour; & læ nuit ils 
moïüilloient près de terre. Pew de tems avant que 
de nous attaquer, ils aperçürent une Pangaye qu'ils 
crürent venir de la riviere de Quama. Le Navire 
Anglois qui commandoit lui. donna chafle , & la 

uifuivit fi vivement, qu'il alla échoïer lui-mê- 
me fur un banc qui étoit près de la côte ;:il ne 
püt jamais fe relever, & les ennemis furent obli- 
gez d'y mettre le feu., après. en avoir tiré l'équi-- 
page , le‘canon ;. & les munitions. Nous efpérâ- 
mes que cette perte nous faciliteroit le moyen de 
nous fauver, mais les cinq autres vinrent fur 
nous à toute voile ; un s'attacha à nôtre Capita- 
ne, & les quatre autres enveloperent lé S. Jofeph 
& le S. Charles, & les battirent des deux côtez. 

Us ne fongérent pas feulement au Galion, fas 
chant bien qu'ils en viendroient afément, à bout, 


s'ils nous avoient une fois mishors de combat. Les 
ennemis avoient plus de Vaiffleaux que nous, mais 


nos V aux étoient plus-grands & plus forts, & 
nôtre Artillerie meilleure ; de forte que le combat 
fut long & opinâtré. Nous tirâmes les prémjers , 
& avant mêmé que nous fuflions à portée les uns 
des autres. Les ennemis plus fages ne tirerent 
point qu'ils ne fuffent.à la demi portée dw canon. 

Is percerent nos voiles,en plufieurs endroits ; ils: 
plufieurs de nos manœuvres, & ne 
point d'autre mal ; au contrai 
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notre Artillerie les incommoda beaucoup. 

Francifco Mafcarenhas „qui commandoit le S. 
Jofeph , fe fit. porter fur le pont , & tout malade 
qu'il étoit , il anima fi bien fon monde par fes 
difcours & par fon exemple , qu'il obligea les en- 
nemis à s'éloigner, quoi qu'on ne crüt pas que 
on Vaifleau fut en état de réfifter. Le S. Charles 
foûtint feul pendant quelque tems tout l'effort de 
TEfcadre Angloife & Hollandoife; la nuit feule fit 
ecffer le combat qui recommença le lendemain. 

Le S. Jofeph avoit tellement fouffert le jour 
précédent, qu'après s'être battu encore quelque 
tems , il alla échoter à la côte. La Capitane & 
le S. Charles refez feuls, tâchoient en combattant 
de gagner Mozambique , les Anglois & les Hol- 
andois les pourfuivoient toñjours dans l'efpérance, 
ou de les prendre , ou de les couler bas. Ils n’en 
pûrent venir à bout, au contraire, ils fe trou- 
werent fi-fort incommodez de nôtre Artillerie, 
qu'ils furent obligez de nous quitter pour la fecon- 
de fois. On-m'a même affüré qu'un de leurs 
Vaifleaux périt quelque tems après. Ils vinrent 
néanmoins encore fur nous , lorfque nous étions 
prêts à entrer dans le Port. 

Dom Francifco Lobo ne püt fouffrir de fe voir 
ainfi harcelé „il revira de bord, & s’allant mettre 
au milieu d'eux , leur donna fes deux -bordées, 
mais il fat malheureufement bleffé à la cuiffe d'un 
coup de canon, dont il mourut à Mozambique, 
On peut dire que le Roi de Portugal perdit en lui 
un très-brave foldat, & un très-excellent Officier. 

Après un combat fi opiniâtré & dont nous 
étions fi glorieufement fortis, les Soldats qui’s’y 
étoient le plus fignalez vinrent en foule prier le 
(Viceroi de les armer-Chevaliers fuivant la coû- 
£ume. Le Viceroi's’aflit dans fon fauteuil pour 
cette cérémonie, & en même-tems arriverent 
des Pilotes de terre pour nous conduite dans le 
Port. Nôtre Navire avançoit toûjours, & plu- 
fieurs la fonde à la main, crioient tout haut que 
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nous n'avions plus que treize braffes d'eau, puis 
douze, puis onze : mais quand on eria qu'il n'y 
en avoit que neuf, un Religieux fortit de fa petite 
chambre pour dire qu'il falloit moüiller. Lebruit 
étoit fi grand, quejamais ce Religieux ne pût fe fai- 
te'entendre ; ceux qui fondoient s'étoient trom- 
pez , ils avoient- dit dix, lorfqu'il ny avoit plus 
que huit brafles d’eau : la Mer même fe retiroit, 
de forte qu'en un moment nôtre Vaifleau toucha 
fur un rocher. On voulut couper le grand mât, 
mais le Navire étoit déja fur le côté & fe bri- 
foit; & ne voyant plus de remede , chacun ne 
fongea plus qu’à fe fauver, jamais defordre ne fút 
pareil. Le Viceroi qui étoit dans le Château de 
poupe m'appella pour lui aider à emporter fes pa- 
piers, & quelque autre chofe de prix qu'il me 
confia. Le S, Charles qui nous fuivoit ne vit point 
les fignaux que nous lui fimes , il vint fe mettre 
entre nôtre Vaifleau & l'Ifle S. Antoine où il 
échoüa. Comme on nous avoit envoyé de Mo- 
zambique plufieurs de ces bâteaux que l'on appelle 
Almadies , le Viceroi fe mit dans un t 
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derriere nous, & qu'il falloit revirer de bordi 
Quoique nous euflions couru de très-grands périls, 
aucun n'approcha de celui où nous nous trouvâ= 
mes, lorfque nous croïons mettre pied à terre, 
L'ignorance où nous étions de la route que nous 
tenions, nous fit aborder près de Nôtre-Dame du 
Boulevart ; cette partie de l'Ifle de Mozambique 
eft pleine de rochers, & la‘mer qui bat contre avec 
bruit, y a creufé la pierre fort avant , de forte 
que la-côte eft non-feulement très-efcarpée,, mais 
ce ne font que des crevañles -& des trous très-pro- 
fonds qui paroiflent taillez dans le roc. Nous im- 
plorâmes le fecours de la Sainte Vierge dans un. 
péri fi évident; & à peine nous lui eûmes adref- 
{é nos prieres, croïant nôtre perte inévitable, que 
nous nous trouyâmes à la porte de la Forterefle, 
Le Gouverneur y atrendoit le Viceroi , il lui fit 
compliment fur tous les dangers qu'il avoit courus 
& le logea chez lui; nous allâmes mes compa- 
gnons & moi coucher à nôtre College, Les en- 
nemis ,après av s-& pillétout ce qu’ils pûrent 
emporter du Navire le S. Jofeph , vinrent à l'en- 
trée da Port de Mozambique :. le Viceroi eut peur 
qu'ils n’e nt plus avant, & qu'ils ne vouluf- 
{Jent profiter du débris de nôtre Capitane, & dans 
«ette crainte il y fit mettre Je feu. Le Navire S. 
harles fut beaucoup plus heureux, car une ma- 
xée plus forte que les autres le porta à l'entrée de 
{a Forterefe , & l'on fauva la meilleure partie de 
fon chargement. Les ennemis furent trois jours 
fur la barre, le vent leur réfufant toûjours l'en- 
trée ; enfuite ils firent fignal , afin qu’on leur en- 
VOÿit quelqu'un à qui ils puffent parler. On:leur 
envoya une chaloupe de Mozambique ,:& ils di~ 
Tent feulement au Patron qu'ils favoient bien que 
nous ne pouvions pas demeurer là long-tems , & 
qu'ils nous retrouvéroient dans quelques Ports.des 
Indes ; auffi-tôt ils; firent voile & fe mirent au. 
large. 
Nous ne trouvions pas dahs l'Ile de Mozambi- 
que 
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que beaucoup de confolation, il y avoit à peine 
de quoi nourrir nôtre équipage & les gens du païs, 
L'air y eft très-mauvais, & particulierement dans 
le mois de Septembre. Quoique les chaleurs y 
foient exceflives, le Soleil y eft beaucoup moins 
à craindre que le ferein & le frais de la nuit; 
quand on va le foir par les ruës,. on eft obligé de 
fe bien vêtir, & de fe boucher le nez & la bouche; 
fans cette précaution, on tombe dans des maladies 
mortelles, Rien. ne peut mieux faire connoître 
la malignité-de l'air que la roüille qui ronge en peu 
de tems le fer & le bronze, fi on n’a foin de les 
couvrir de: paille. Nous demeurâmes dans cett 
Ule depuis la fin de Juillet jufqu'aucommencement 
de Septembre; quelques-uns de nôtre équipage 
moururent, ou de maladies, ou de leurs blefiu- 
tes; plufieurs auf recouvrerent la fanté. Le Vi- 
ceroi choifit quatre pataches & une Galiotte qu'il 
ftarmer;il monta la Galiotte, & y mit vingt-huit 
bons rameurs, afin de s'en fervir dans l'occafion: 
Nous fortimes de.ja-barre de Mozambique le foir 
du 8. Septembre, Fête de la Nativité de la Vierge: 
Comme nous partimes après le Soleil couché, nous 
donnâmes dans des courans qui emporterent nos 
pataches , les unes d’un côté, les autres de l'autre; 
de forte que le matin nôtre Galiotte fe trouva feu- 
le, Une des pataches.aïla jufqu'a l'Ile de Ceylan, 
fans pouvoir fe reconnoître; elle y porta la nou- 
velle que nous étions pé les trois autres rega- 
gnerent le port de Mozambique, réfolués d'y at- 
tendre un plus beau tems. & un meilleur vent, ce 
qui arriva bien-tôt après, 

Ainfi nous nous remîmes à la mer, dans l’efpe- 
rance d'aller gagner Cochim, Les commencemens 
de nôtre voyage furent heureux, nous eûmes 
feulement quelques calmes qui nous cauferent du 
dégoût, & particulierement lorfque nous paffèmes 
la Ligne; X cela près, nous continuâmes nôtre 
voyage fans aucun accident. La fentinelle qui 
étoit au. haut du mât d'un de nos petits Bâtimens, 
eo A7 sia 
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cria vers les neuf heures du matin qu’elle voyoit 
terre; ce qui nous réjoüit extrêmement, croyant 
tous que c'éroit la côte des Indes. Nous fûmes 
dans cette erreur jufqu’à ce que nous nous trouvâ- 
mes en vuë d'un bois fort agréable, qui couvroit 
une montagne affez élevée. Alors nous connûimes 
que nous étions à une des Iles de Mamalle, & 
comme nous cherchions un lieu où nous puffions 
anchrèr, nous allâmes nous mettre entre deux 
barres qui tiennent à l'Ile ,& s'avancent bien avant 
dans la mer. Il y avoit entre deux bancs une ance 
très-belle; mais il étoit à craindre, que fi nous 
nous y enfoncions davantage, nous ne puflions pas 
en fortir quand nous voudrions., Il étoit déja trois 
heures après midi; nous n'avions que deux brafles 
d'eau; & il étoit prefque impoffible qu'en voulant 
fortir nous n'allafions échoïüer fur l’un de ces 
deux bancs. „Nôtre crainte rédoubloit, parce que 
fur le foir nous aperçûmes un arc-en-ciel que for- 
moit le Soleil en fe couchant, il y avoit un grand 
cercle au-tour de la Lune,la mer faifoit déja beau- 
coup d'écume , tous fignes d'une tempête pro- 
chaine. Aufli nos Matelots commencerent à crier 
que nous gagna s la terre, mais nous avions 
doublé la p l'un de ces bancs de fable, & 
nous ne pouvions trouver aucun abri qu'à la côte 

es Indes, d'où nous étions éloignez de deux 
journées ron, Nous n'avions plus que 
deux pata vec nous; une, comme je l'ai 
dit, s'étoit fé s en fortant de Mozam- 
bique, & av lan; l’autre étoit à 
Coulon, qui e du Cap de 
Comorin. Ces 1 ches avoient pris ces 
routes differentes es en partie parle mau- 
vais tems, & en parti 
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& l'envoya devant avec ordre à celui qui la com- 
mandoit, s'il découvroit les- ennemis de faire 
certains fignaux qu'on lui marqua; ainfi nous al- 
lions à trois lieuës de diftance l'un de l'autre, 

Nous étions à lentrée de la nuit, lorfque Ia 
patache prit les devans, & nous la fuivions toù- 
jours; mais fon Pilote croïant avoir pris trop au 
Nord changea un peu fa route. Nous en fimes 
autant, & bien-tôt après ceux qui étoient fur nô- 
tre Galiotte, aïant reconnu que la patache gouver- 
noit trop au Sud, firent mettre le Cap un peu 
plus au Nord; &.véritablement ils avoient raifon. 
La patache alla à Coulaon, & nôtre Galiotte aborda 
à Porca, qui eft à douze lieuës de Cochim. Nous 
euffions bien voulu venir droit à Cochim, & nous 
fimes cé que nous pûmes pour cela; mais les cou- 
rans nous entraînérent, & nous avions vent con- 
traire; de forteque nous ne pouvions nous fervir 
ni de nos voiles, ni de nos rames: nous fûmes 
ainfi douze jours dans ce parage, fans pouvoir 
arriver à Cochim. On nous envoya de terre du 
pain frais, de la viande & du poiffon , & beaucoup 
d'autres rafraîchifflemens qui nous fi l 
plus de plaifir, que nous étions extret 
guez d'un fi long voyage. Le tems même parois- 
foit affez beau, mais lorfque la Lune fe leva, l'air 
fe remplit de nuages épais, il commença à é 
rer d’une fi grande force, que le Ciel 
en feu; le vent, & la pluie fuivirer 


en-tôt, & 


entietes entre la vie & la mort, pr 
chaque inftant. Cette tempête paflée, 1 
un calme plat qui dura tout le jour fu 


ques jours après. 
Dès que l'on fçût à Cochim que Je Vi 
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étoit dans ja Galiotte, toute la Ville fortit poux 
le voir. La mer futen un moment couverte:de 
bâteaux plus ornez les uns que les autres, & la 
plûpart remplis de Muficiens qui joüoient & chan- 
toient à ln mode du païs. Nos Peres ne furent 
pas des derniers à rendre leurs devoirs au Vicerois 
ils vinrent dans un balon qui n’étoit pas moins 
magnifique que le fien, & nous l’accompagnâmes 
juiqu’à fon Palais Nous trouvâmes une infinité 
de monde fur le rivage, & le long- des ruës par 
où nous paflâmes,, tant la: curiofité étoit grande 
de voir des Regnicoles; c'eft ainfi qu'ils appellent 
ceux qui arrivent , ou qui font-nouvellement arri- 
vez, pour les diftinguer de ceux qui font nez ou 
établis depuis long-tems dans les Indes: Ces der- 
niers néanmoins ne fe font que trop connoître par 
leurs vices & par leurs mauvaifes inclinations; :& 
On ne peut croire fans le voir, combien-les enfans 
même font en. ce païs-là enclins à mal faire, la 
malice prévenant beaucoup-en eux l'âge de raifon, 
Après que nous eûmes accompagné le Viceroi au 
Palais, nos Peres fuivant la coûtume nous mene- 
rent en proceflion par toute la Ville.. Nous étions 
précedez d'un grand nombre de Muficiens qui 
chantoient’& desinftrumens. Le peuple 
qui remplifoit ] ës, nous donnoit mille bene- 
dictions, & pleuroit de joïe de nous. Voir arrivez. 
Nous autres peu accoñtumez à ces manieres , mar- 
hi ans de Ja ruë les yeux baiflez, 
| 1-tÔt finir ce fpectacle. Nous 
ife „ où:quelques-uns de nos 

nariftes-nous attendoient. 
Nous allâmes d'abord nous jetter aux pieds des 
Autels, pour remercier Dieu de nous avoir fauvez 
de tant de périls que:nous avions courus: depuis 
nôtre départ de Lisbonne. Cependant la Mufique 
chanta le Bezcdiélus, les orgues répondirent; & 
ce Cantique chanté & nos prieres achevées, on 
nous conduifit au College,-où tous.nos Peresinous 
embrafferent l'un après l'autre, nous. témoignant 
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l'extrême joïe qu'ils avoient de nous voir. Puis 
ils nous préparerent un bain d'eau de fenteur ,ainfi 
qu'il fe pratique en ces païs-là; & ils nous:le firent 
prendre plus d'une fois. Les Indiens aiment à fe 
baigner fouvent, & nous reprochent d'être toû- 
jours craffeux & mal-propres ; ces reprochés ne 
font pas mal fondez, puifqu'il eft vrai que la pli 
part de nos Européens n'ont pas à beaucoup près 
autant de foin de fe laver & de fe nettoïer, qu'en 
ont les peuples des Indes. Nous ne nous arrêtames 
à Cochim qu'autant qu'il fut néceffaire pour nous 
délaffer, & pour donner le loifir à quelques Sei- 
gneurs du païs, qui vouloient avoir l'honneur 
d'accompagner le Viceroi, de préparer les Vais- 
feaux qu'ils avoient armez à leurs dépens. Cepens 
dant l'Éfcadre qu'on attendoit de Goa arriva. Le 
Viceroi s'embarqua deffus, & nôtre Flotte, qui 
étoit de près de deux cens Navires grands & pe- 
tits, mit à la voile le jour de la Préfentation de la 
(Vierge, 

Nous ne fûmes pas plus heureux en allant de 
Cochim à Goa, que nous l'avions été dans tout 
nôtre voïage. Nous eûmes toûjours calme ou vent 
contraire, & nous fûmes fouvent obligez de 
moüiller. On nous envoya encore de Goa quel- 
ques Navires de guerre, ils nous joignirent près du 
Cap de Rama. Nous fçümes par eux qu'on avoit 
vů peu de jours auparavant Onze Vaifeaux de 
guerre Anglois & Hollandois, & qu'on ne doutoit 
pas qu'ils ne nous attendi fent pour nous attaquer: 
Le Viceroi aflembla aufi-tôt le Confeil,  & de 
l'avis des principaux, Of il forma- plufieurs 
divifions de fes Vaifleaux de guerré, & mit tous 
les Navires Marchands dans le centre. A peine 


l'armée fut ainfi difpofée qu'on aperçût les enne- 
mis qui paroifloient venir fur nous, dans le tèms 
que nous doublions le Cap Nôtre-Dame. Com- 
me il y a un banc tout près de ce Cap, ón fut 

au 
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large, Cette manœuvre fit croire aux enn 
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que nous voulions nous battre: ils s'éloignerent 
aufli. Nous profitimes de ce, mouvement, les 
Navires marchands entrerent dans le Port de Goa 
avec lé Viceroi. Les Vaifleaux de guerre qui 
tenoïent l'ennemi en refpeđt , , fuivirent après , 
& nous arrivâmes heureufement un Samedi 16. 
de Decembre. On nous reçut à Goa comme 
on avoit fait à Cochim , avec cette différence feu- 
lement, quela Ville de Goa étant beaucoup plus 
confiderable, l'entrée qu'on nous fit fut auf bien 
plus magnifique. Je demeurai un peu plus d’une 
année à Goa; j'y achevai ma Théologie. Pen- 
dant ce tems-là on y reçût dés lettres de nos Peres 
d'Ethiopie, qui donnoient avis que Sultan Segued 
Empereur d'Abifinie s'étoit converti; qu'il avoit 
€mbraflé la Religion Catholique, Apoftolique & 
Romaine; que plufieurs defes: fujets avoient fuivi 
fon exemple, & qu'on y avoit un très-grand be- 
foin de Mifionnaires, Pour cultiver ces bons & 
heureux commencemens. On avoit un très-srand 
defir de feconder le zele denos Peres, & de leur 
envoyer les fecours qu’ils-demandoient. L’'Empe- 
teur avoit auf écrit à nôtre Provincial, & lui 
mandoit que nous pouvions aifément entrer- dans 
fes Etats, en allant par Dancali; mais malheureu- 
fement le Secretaire écrivit Zeila pour Dancali,ce 
qui coûta la vie aux Peres François Machado, & 
Bernard Pereira > Comme nous le dirons ci-après, 
Les aflurances que l'Empereur nous: donnoit; 
que nous pourrions paffer facilement en Ethiopie, 
ne nous empéchoient pas de voir toutes les diff. 
Cultez que nous: pouvions rencontrer, quelque 
Toute que nous priffions. - Celle de terre ne nous 
paroiffoit pas moins dangereufe que celle de là 
mer; & nous voyior qu'en prenant cette der- 
niere, nous nous mettions au hazard de tomber 
entre les mains des Turcs, & fur-tout du Bacha 
de Mazua: que s’il ne nous en coûtoit pas la vie 
il nous en coûteroit la liberté, & que nous n’a 
Verions jamais à la Cour de l'Empereur d'Ethio- 
pie. 
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pie. Cette confideration obligea nos Superieurs à 
nous partager en deux bandes, & de huit Jefuites 
qu'on choifit pour cette Mifiog, on en envoya 
quatre par mer & quatre par terre. Je fus-du nom- 
bre de ces derniers. Les quatre premiers furent 
les plus heureux; néanmoins le Bacha de Mazua 
ne voulut point les laiffer pañler qué l'Empereur 
d'Ethiopie ne lui eut envoyé un Zeura, ou Afe 
fauvage. Cet animal eft fort grand & d'une beauté 
merveilleufe, & les plus beaux ne fe trouvent que 
dans l'Abiffinie. 

Nous autres qui devions aller par Zeila, cours 
rions beaucoup plus de rifque: nous ne fçavions 
point les chemins; nous ne connoifäions point les 
peuples chez qui nous devions pañler; nous étions 
dans une ignorance entiere de leurs mœurs & de 
leurs ufages; leurs noms même nous étoient in- 
connus, & nous n'avions pour toute füreté que 
la Lettre du Roi. Or ce Prince ne fçavoit pas 
non plus que nous la méprife que fon Secretaire 
avoit faite, & qui nous devoit coûter bien cher. 
Nous défirions avec une pañlion ardente de trou- 
ver un chemin nouveau, afin de ne point avoir 
affaire aux Turcs; nous demandions des avis à 
tout le monde, & nous écoutions tous ceux 
qu'on nous vouloit donner. Bien des gens nous 
affäroient que nous pouvions paffer par Melin- 
de; que le païs étoit bien peuplé , & étoit ars 
rofé de pluficurs rivieres navigables; que par tout 
nous trouyerions des gens qui nous enfeigneroient 
le chemin, & nous conduiroient, s'il étoit ne- 
ceflaire; enfin d'un defert affreux on faifoit un 
païs abondant & délicieux. Ces difcours nous 
plaifoient, parce qu'ils étoient conformes à nos 
defirs; mais nos Superieuts qui ne voyoient rien 
de folide dans tous ces difcours, ne fçavoient ni 
ce qu'ils devoient nous prefcrire, ni à quoi fe dé- 
terminer: jufqu'à ce qu'un de mes Compagnons 
& moi faifans réfléxion que tous chemins nous 
étant également inconnus, nous mayions point 
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d'autre parti à prendre que de nous abandonner 4 de la 
la Providence, nous allames trouver nos Supe- torent 
rieurs, & nous les priâmes de nous permettre de haffi 
tenter la route de Melinde, Is y confentirent; Her 
ainfi de quatre qui devoient aller par terre, deux, 4} fagh 
rirent le chemin de Zeila, & mon Compagnon 4! Cim 
& moi celui dè Melinde. Chacun fe prépara pour il ne l 
fon voyage; les deux qui étoient deftinez pour pule qr 
Zeila, s'eimbarquerent fur un Vaiffeau More qui 4j quon 
alloit à Caxem, Ce Navire appartenoit à un Roi M} meme 
ami des Portugais, & Seigneur d’une partie de lerver 
TIfle de Sotocora. Nos Peres furent reçûs par ce lon, 
Prince avec toute forte de courtoifie; il leur don- fourni 
na même une embarcation pour les porter à pour : 
Zeila , fans fçavoir qu'il les envoyoit à la mort, Arabe 
Le Cheq qui commanduit à Zeila, ne les reçut ches 
pas moins bien qu’avoit fait le Roi de Caxem, H delce 
donna avis au Roi fon Maître de leur arrivée, & tus € 
bien-tôt après il reçut ordre de les envoyer à avec 
Auxa, où ce Prince tenoit fa Cour, Ces deux ges, 
Mifionnaires avoient jufques-là tout fujet de fe faite. 
Joïüer des bons traitemens qu'on leur avoit faits de- mon 
puis leur départ de Goa; mais à peine furent-ils à 
Auxa, que ce Prince lenr prit tout ce qu'ils avoient, 
On les enferma dans une obfcure & trifte prifon, 
& il n'y a point de cruauté qu'on n'exerçât à leur 
égard. Le Roi d’'Abifinie, qui avoit appris par 
des Lettres des Indes la méprife de fon Secretaire, 
ne douta point du malheur arrivé à ces deux Je- 
fuites, T] les reclama, il offiit de donner toute 
chofe au Roi de Zeila, pour l’obliger à les met- 
tre en liberté, ou à les Iui envoyer. Les bons 
offices de l'Empereur non feulement furent inuti 
les, mais ils ne fervirent qu'à allumer davantage 
la colere &'la cruauté du Roi de Zeila, Ce 
Prince étoit extrémement irrité contre le Sultan 
Segued. Il l'accufoit d'avoir fait mourir un de 
fes Ambaffideurs » Qui étoit veritablement mort 
de maladie en Abiffinie. TI étoit encore excité 
« Par pluficurs Seigneurs Abifins qui’, fe oder 
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de la converfion du Roi-leur Maître, médi- 
toient une révolte. De plus, le Roi de Zeila 
haïloit mortellement les Portugais; & dès qu'il 
vit les deux Jefuites, il jura de vanger dans leur 
fang la mort de fon Ayeul que Chriftophle” de 
Gama avoit tué plufieurs années auparavant, Ainf 
il ne les épargna pas; & après les avoir fait lan- 
guir quelque tems dans les prifons, il ordonna 
qu'on leur coupât Ja tête. Nous aurions eu la 
même deftinée, fi Dieu ne nous avoit voulu ré- 
{ferver pour de plus longs travaux. Nous eûmes 
foin, avant que de partir pour Melinde, de nous 
fournir de tout ce que nous crûmes néceflaire 
pour nôtre voyage: nous achetâmes des habits 
Arabes, turban, robe, chemifes avec des man- 
ches fort larges, écharpes, caleçons, qui nous 
defcendoient fur le bout des pieds, fouliers poin- 
tus & retrouflez par le bout, &. nous portâmes 
avec nous quelques toiles peintes, des bonnetsrou- 
ges, de la rafade, & autres menuës bagatelles pour 
faire des préfens. Nous partimes en cet équipage 
mon compagnon & moi, réfignez entierement à 
la volonté de Dieu. Nous primes congé de nos 
amis, comme fi nous euffions dû mourir bien-tôt. 
Le péril où nous nous expofions étoit préfent à 
nos yeux. Nous nous repréfentions des deferts 
affreux , des montagnes impraticables, des forêts 
que perfonne n'avoit encore traverfées; & de 
plus, l'avarice, la cruauté, l'infidelité de toutes 
Jes nations qui peut-être n’avoient jamais vů d'hom- 
mes de nôtre couleur: toutes chofes très-capables 
de nous faire abandonner nôtre entreprife, fi Dieu 
pour l'amour duquel nous nous expofions à tant 
de périls, ne nous avoit foûtenus & fortifiez par 
fa grace toute-puiflante. Nous fortimes donc de 
Goa le 26. Janv née 1624 fur une Ga- 
liotte Portugaife qui pañloit à Mozambique , le 
Commandant avoit ordre du Viceroi de nous 
mettre à terre à Paté, C'eft une Me qui apparte- 
noit aux Mores, & où nous avons un Comptoir 
qui 
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qui releve du Gouverneur de Monbaça. Nous 
Menâmes avec nous un jeune Abifiin pour nous 
fervir d'Interprête. Nous arrivâmes en onze jours 
fur cette côte, que l'on appelle le Defert, entre 
le Cap de Gardafui & Magadoxo. Nous n'eûmes 
aucun de ces accidens qui font fi ordinaires fur Ja 
mer; mais en rangeant la côte, nous donnâmes 
far des bancs, & nous ferions péris infailliblement, 
fi nôtre Galiotte avoit été moins legere, ou fi 
nous avions eu un peu plus de vent, Dieu per- 
mit encore que nous moüillaffions dans le feul où 
nôtre Galiotte pouvoit demeurer à flot. Nous 
mimes nôtre Chaloupe à Ja mer, afin de recon- 
Rolire une grande Baye où nous nous, trouvions ; 
1S, Comme il étoit nuit, nous entrâmes par un 


Côté & fortîmes par l'autre, fans pouvoir rien ap- 


prendre ni rien découvrir. Inquiets & rebutez, 
nous mettions à Ja voile pour Mozambique, on 
avoit même tiré le coup de partance, quand nous 
aperÇûmes une Almadie qui venoït à nous à force 


dé rames : elle étoit fortie de Paté au bruit du 
us avions tiré. 
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que l'on trouve en arrivant de Mozambique; la 
feconde & la plus confiderable eft Paté, & où, 
comme je l'ai dit, nous avons un Comptoir: Ja 
troifiéme eft Cio, petite à la verité, mais fertile, 
& lon trouve dans ce Canton beaucoup de Ci- 
vettes: la quatriéme eft Ampafa, qui eft fort jo- 
lie, ily a un Port aflez commode, ce qui ÿ a 
attiré quelques Portugais, de forte que depuis 
quelque tems on y abâtiune Eglife, & établi un 
Comptoir. Le Religieux Auguftin qui nous étoit 
venu prendre, y fait fa réfidence ordinaire: il eut 
foin de nous fournir un hamac & des hommes 
pour nous porter. Quoique le hamac foit doux 
& commode, nous euffions mieux aimé aller à 
pied, afin de pouvoir examiner les lieux par où 
nous paflions, & nous informer fi ce que l’on 
nous avoit dit du païs de Melinde étoit véritable, 
fi-nous trouverions à quarante lieuës d'Ampafa des 
rivieres navigables, fi on pourroit traiter avec les 
Galles, & s'ils voudroient nous donner des guides. 
Nous ne pûmes pas être éclaircis de tout cela, en 
chemin faifant; mais nous le fûmes bien-tôt après, 
& nous fcûmes que ceux qui s'étoient mélez à Goa 
de nous donner des inftruétions fur nôtre voyage, 
ne nous avoientdebité que des fables; que les 
Galles avoient commencé à traiter avec les Portu- 
gais, par la crainte qu'ils en avoiént; que du 
refte » c'étoient des Barbares qui fe trouvant trop 

leur païs, en étoient foïtis & s’étoient 

étendus j à la mer, pillant & ravageant tout, 
& mangeant les hommes, ce qui les rendoit redou- 
tables dans tous ces quartiers-là. Nous ne crêmes 
pas, étant ainfi defabufez mon compagnon & 
moi , qu'il fut de la prudence de nous expofer 
tous deux enfemble à une mort prefque certaine, 
& d'oùl'on ne pourroit tirer aucun fruit. Nous 
‘folûmes que mon compagnon demeureroit avec 
1x Aupuftin, & j irois avec nôtre 
ifin & un Portugais rec ; & que 
É j'étois aflez heureux pour d ir un cher 
j ens 
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J'envoyerois ou l’Abiffin ou le Portugais: chercher 
mOn compagnon; ou que je reviendrois moi-mé- 
me, à moins que je ne tombaffe entre les mains 
des Barbares, & qu'ils ne me fiffent mourir, Nous 
portâmes quelques provifions, comme du pain, 
de la farine pour nous, & un peu de miel pour 
nos Matelots. Nous mîmes tout cela dans nôtre 
Almadie ,avec une petite caifle où étoient mes vês 
temens Sacerdotaux, & ce qui m'étoit néceffaire 
pour dire la Mefle. Nôtre bagage n'étoit pas fort 
confiderable ; cependant nôtre embarcation en 
étoit prefque pleine. Nous primes huit rameurs 
pour conduire nôtre petite barque, qui n’étoit que 
de quelques planches fort minces & fort legeres, 
coufuës enfemble avec du gros fil. Je loüai cette 
embarcation pour aller jufqu’à Jubo, qui n’eft qu’à 
quarante lieuës dePaté, mon deflein étant de faire 
mon voyage en païtie par terre, en partie par 
mer. 

Cette côte eft peuplée de plufieurs nations diffe- 
rentes, chaque nation à fon Roi particulier, & 
j'en comptai jufqu’à dix ou douze en moins de 
quatre lieuës. Le premier que nous rencontrâmes 
étoitle Roi des Abagnes, très-grand voleur. Il 
étoit tout nud dans un petit bâteau, où il ramoit 
comme le moindre de fes fujets; on ne le diftin- 
guoïit que-parce qu'il avoit un chapeau de paille, 
& que les aútres n'avoient rien qui leur couvrit la 
tête. Mon Portugais ne laiffa pas de le traiter d'Al- 
teffe, & de lui rendre de grands honneurs. I] pa- 
rut que ce Prince -en fut moins touché que d’un 
morceau de pain & d'un peu de poiffon que nous 
lui donnimes, & qu'il mangea du meilleur appe- 
tit du monde. Nôtre voyage fut beaucoup plus 
long que je ne penfoiss Comme nous ne voulions 
pas nous éloigner de nôtre barque, nous marchions 
le long de la côte, en fuivant toutes les finuofitez 
que la mer fait. , Tantôt elle entre fort avant dans 
la terre, tantôt la terre s'avance beaucoup dans 
la mer, La peur que nous avions de nous égarer, 

j nous 


SDPABIS SENI Ë 25 
ph 
TOt fiiit faire tous ces tours. Nous étions quel- 
quefoisobligez de grimper des rochers où peut-être 
perfonne n’a jamais pañlé; quelquefois nous mar- 
chions'fur la gréve, & fouvent nous trouvions des 
fables mouvans & des courans d'eau. De forte què 
c'étoit pour nous un exercice continuel que de 
nous chauffer & nous déchauffer, -& nous étions 
dans le danger, ou de nous br 
s, ou de périr dans les eâux & dans 
es mouvans. ` Nous allions prefque toujours 
nuds fur des fables brüûlans, & portant fur 
paules nôtre eau & nos prov ifions; nous 
manquions fouvent, & nous craignions 
d'enmanquer & de mourir de faim & de foif. Nous 
ne voyions ni villages, ni maifons, ni aucunes 
traces d'hommes ; & parmi, des fables & des roi 
chers dans un defert affreux, non feulément nous 
couchions totjom à l'air, mas encore dans les 
rochers, où fur le fable, expofez jour & nuit à 
être dévorez } par les Tigres & par les Lions, & 
nous ne pouvions dans tios befoins attendre du fe- 
cours que du Ciel. Enfin ce que nous apprehen- 
dions arriva, les vivres & l’eau nous manQuerent, 
& nous ferions Mmotts , fi nous n'euflions trouvé 
quelques barques de pêcheurs qui nous donnérent 
une partie.de leit poiffon pour du tabac 
Quoique mon Port is-& mon 
les mêmes peines que 1 
plus qu'eux, -parce que j'étois moins 3 
ces fortes de à & je ferois demeuré, é 
peut-être moit de {oif à deux lieuës de Jubo, { 
l'efperance d'y trouver de l'eau ne m'eût fait trou- 
ver des forces pour aller jufques-à. Le Roy 
de Jubo eft fitué prefque fous la I 
peu plus grand que ceux dont j'ai parlé ci-deffus. 
Il a fon Roi particulier, & ce Roi eft vaffal de la 
Couronne de Portugal. On fait un aflez grand 
commerce en ce paisà; 
on y achete des dents d’ 
Maldive, de lar , des 
la en-abondance: il y a un {f 
Ton. I. 
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phans dans toute cette côte > que quoi qu'il ny 
alt que lês mâles qui portent l'yvoire, on ên char- 
ge néanmoins plufieuts Vaifleaux chaque année. 
Il y a de trois fortes d'ambre, du gtis, du brun & 
du noir; le dernier eft plus commun & moins 
cher que les deux autres efpeces. Pour les cocos 
de Maldive, ils fe vendent au poids de l'argent. 
L'ambre & les cocos fe ramaffent fur le bord de la 
mer, & appartiennent au Roi; mais ilen profite 
peu, par le foin que ceux qui en trouvent pren- 
nent de les cacher. Il n'y a pas de meilleurs ef 
claves que ceux de cette côte, & particulierement 
que les Maracates; ils demeurent à deux journées 
de Jubo plus avant dans les terres , OÙ ils occupent 
une affez grande étenduë de païs; ils ont le vifage 
aflez beau, le corps bien-fait; ils font très-adroits, 
& ne font pas aufli noirs que les autres. Lors qu'il 
leur naît une fille, ils lui coufent les parties ; que 
fon mari feul peut découdre, & ils tiennent à un 
très-grand deshonneur d’avoir dans leur familleune 
fille qui n'ait-pas été chafte; & certes, quoique 
cette coûtume foit un peu barbare, on ne peut 
s'empêcher d’eftimerle foin qu'ils ont-de conferver 
parmi eux 
refte, i 

res, @'Elephans, de Singes, 

le Gazelles.< 1l y s Singes grands 

comme des veaux de quatre mois, & des Serpens 
longs d nze palmes, & plus gros qu'un hom- 
me rdi e; on trouve dans la tête de ces Ser- 
pens une pierr reille à ‘celle de bezoar, de Ja 
grofleur d’un œuf ou environ. On la dit exceïlen- 
te contre toute forte de poifon. -Ily en a aufi de 
p'us petites qu'on eflime moi Je dèmeurai 
quelque tems à Jubo„ pour n'informer fi je pou- 
Vois, en continuant ma route, pénétrer dans l'A: 
bifinie; j üs apprendre autre chofe , finon 
ue je trouverois à trois lieuës de-là un camp de 
deux mille Galles ; .que ces Galles s'étoient arrêtez 
en 
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en ces quartiers, parce que le païs leur paroïfoit 
meilleur, & qu'en effet, ils y trouvoient beau- 
coup d'animaux dont ils fe nourrifloient. Ces 
Galles ruinent ordinairement les lieux par où 
ils pañlent, ils ne font aucun quartier, & 
n'ont égard ni pour le fexe, ni pour l'age; c'eft 
ce qui les a rendus redoutables , quoi qu'ils ne 
foient pas en fort grand nombre. Ils élifent un 
Roi de huit ans en huit ans, & ils appellent leur 
Roi Zubo= Ils ménent leurs femmes avec eux, & 
n’en font pas fort jaloux, ils fe foucient de même 
très-peu de leurs enfans, ils les expofent dans les 
bois, & il eit défendu fous peine de la vie à au- 
cun du Camp den prendre foin. Ils vivent ainf 
tant qu'ils font foldats; mais lors qu'ils ne portent 
plus les armes, & qu'ils font circoncis, ils recon- 
noiflent les enfans qui naiflent d'eux, & en pren- 
nent foin. Ils mangent de la vache cruë, & ils 
ne vivent d'autres chofes. Lors qu'ils tueñt une 
vache, ils ramañlént le fang & s’en frottent une 
partie du corps ; ils mettent les tripes autour de 
leur cou en guife de fraife, & après qu'ils les ont 
portées quelque tems, ils les donnent à leurs fent- 
mes. Plufeurs de ces Galles ie vinrent voir; & 
comme felon toutes les apparences ils n’avoient ja- 
mais vů d'homme blanc, ils me regardoient avec 
étonnement; la curiofité les portâ méme à me dé- 
chauffer, pour voir fi j'étois aufi blanc fous mes 
habits que je l'étois au vifige. Je remarquai qu'a- 
près m'avoir long-tems confideré , ils-témoigne 
rent du dégoût pour la couleur blanche ; cepen 
dant, lorfque je tirai mon mouchoir, ils me le de- 
manderent avec beaucoup d'empreflement ; j'en 
fis plufieurs bandelettes que je leur diftribuai, afin 
de les contenter. Ils s'en ceïgnirent auffi-tôt la 
tête, néanmoins ils me firent connoître que ces 
bandelettes leur plairoient encore davantage, fi el- 
les étoient rouges. Comme ces gens nous i 
tunoient fans cefle, & qu'ils continuelle- 
ment fur nous, nôtre Portugais en menaça un, & 
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fit femblant de vouloir le tuer. Ce noir courut 
faif de frayeur chercher ceux de fa nation ; & 
nous fûmes en un moment envelopez par ces Gal- 
les. Nous jugeàmes à propos de nous retirer dans 
nôtre maïfon & de nous y enfermer, afin d'éviter 
la premiere furie de ces barbares. Nôtre retraite 
leur donna du courage; ils redoublerent leurs cris, 
& allerent fe placer fur une hauteur qui-étoit près 
de nôtre logis, & qui le commandoit. Nous les 
voyions nous menacer de leurs lances & de leurs 
fagaies, & faifans plufieuts autres brav ades, Heu- 
reufement nous n'étions qu'à un jet de pierre de 
la mer; nous pouvions en cas de nécefité nous 
jetter dans nôtre Almadie, & nous mettre au lar- 
ge, & cet ce qui nous raffüroitt Néanmoins 
comme ils demeuroient un peu trop long-tems au 
tour de nôtre maïlon, & que le bruit commen- 
çoit à nous fatiguer, nous crûmes qu'il falloit 
eur faire peur. Nous étions en tout cinq 
is, & nous avions quatre fufils char- 
chacun‘de deux balles; nous les tirâmes tout 


1 coup, mais en forte que les balles pafiafi ent 
feulement un ou deux pieds au deffus xX, & 

I ent filer, Le feu & le bruit de 

nos armes Les épor renterent tellement qu'ils fe jet- 
terent tous par terre, & n’o at même lever la 
tête que long-tems: après. Nous rîmes beaucoup 
de eur peur, & nous fûmes très-aifes du bon ef- 


arge avoit produit. Ces barba- 

erent en un moment leur fierté naturelle, 

ils devinrent plus ix que des agneaux, & vin- 

uns après Jes autres nous demander pardon 

ur infolence, nous promettant de mieux vi- 

avec nous à Trave & en effet, depuis ce 
eurs amis s du monde 
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avoit avec lui fes femmes & fes troupeaux : le 
lieu où il nous reçût étoit une cabane de- pail- 
le, un peu plus grande que celle de fes fujets. 
La maniere dont ce Roi reçoit les Etrangers eit 
aflez finguliere ` Il safied à terre aw milicu de fa 
cabane, & tous fes Courtifans font aflis autour de 
Jui de long de la muraille, tenans ou une gaule, 
ou un bâton, avec une maffe; & ces bâtons font 
plus ou moins longs felon la qualité des perfonnes 
à qui il donne audience. Si la perfonne eft no- 
ble, la gaule elt fort longue; fi au contraire c'eft 
un homme du commun, les bâtons n’ont pas plus 
de deux pieds. Lorfque l'Etranger qui eft admis 
à Faudience entre , tous les Courtifans: fe jettent 
deffus, & lut donnent force coups de bâton juf- 
qu'à ce qu'il ai a porte, & qu'il la tienne 
avec les mains chacun retourne à-fa place, 
comme s'il ne s’étoit rien pañlé, & on lui fait com- 
nent. Nonobftant la paix & l'amitié que nous 
avions faite enfemble, je n'en fus pas quitte à 
t; & comme je leur demandai rai- 
a L monie, ils merépondirent 
que c'étoit pour apprendre là ceux qui venoïent 
chez eux, qu'il n'y a point de nation‘au monde 
plus brave que la leur, & qu'il faut s'humilier de- 
vant elle; & véritablement ils ont raifon , puif- 
qu'ils ne connoiffent guéres d’autres peuples que 
ces malheureux qui viennent À travers des forêts & 
des montagnes trafiquer avec eux. Ils font néan- 
moins une fi grande eftime des Portugais, qu'ils 
les appellent lès Dieux de la mer: Je ne laiflois pas 
de penfer en moi-même, que j'aurois peut-être 
mieux fait de he me pas expofer à la merci d’une 
nation fi barbare &:fi brutale: mais faifant réfle- 
xion en même-tems-que je n’avois-entreptis ce 
voyage que pour la plus grande gloire de Dieu, je 
mettois toute ma confiance en nôtre Seigneur, qui 
m'avoit jufqu’alor réa de tant depérils, que je 
pouvois dire qu'il m’avoit tiré des portes, de la 
mort. Ainfi préparé à tout évenement, je né- 
B 3 tois 
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plus occupé que de mon premier deffein, qui 
it de trouver un.chemin pour pañler en Ethio- 
e; & comme je crûs que je ne devois pas négli- 
ser les moyens humains pour aflürer ma vie, je 
ai que ces peuples tous barbares qu'ils font, 
Ont un ferment qu'ils ne violent jamais. Je crûs 
donc les devoir engager par ce ferment à me tenir 
tout ce qu'ils me promettroient ; & voici de! quelle 
‘maniere ils le font. Ils aménent une brebis au mi- 
lieu d'eux, & l'oignent de beurre: les principaux 
de la nation qui font les chefs des familles, mettent 
leurs mains fur la tête de Ja brebis, & jurent d'ob- 
ferver inviolablement ce qu'ils promettent: on a£ 
fûre qu'ils n’ont jamais manqué à leur parole , 
quand ils ont donnée avec ce ferment. is difent 
Pour expliquer cette cérémonie, que la brebis eft 
comme la mere de chacun de ceux quijurent, que 
le beurre marque Pamour qui eft entre la mere & 
les enfans, & que l'on ne doit jamais manquer à 
un ferment prêté fur la tête de fa mere. Ils me 
prêterent donc ce ferment; enfuite je Icur-parlai 
du déffein que j'avois d’aller par terre à la Cour 
du Roi des Abifins. Ils me firent connoître aufi- 
tôt que cela étoit impoñfble.. Ils me dirent qu'ils 
avoïent bien où étoit le Royaume des Abiffins; 

que comme ils avoient fort couru toutes: les terr 
qui font entr'eux & le païs où je voulois aller, ils 
en fçavoient toutes les routes , & tous les chemins; 
mais qu'ils ne pourroient répondre ni de ma vie, 
ni de ma liberté, que tant que je ferois dans leur 
canton & en leur compagnie; que depuis la mer, 
d'où- nous n'étions pas fort éloignez, jufqu'au Ro- 
yaume des Abiflins, il y a plufeurs nations diffe= 
rentes ; qui font prefque toüjours en guerre les unes 
avec les autres, que chacune de ces nations n'é- 
toit pas même fort en fûreté dans fes propres ter- 
res, & qu'ainfi ils ne pouvoient m'affürer de rien, 
dès que j'aurois le pied'hors de chez eux. : Ils me 
dirent qu'il y'avoit entre la terre qu’ils occupoient 
& le païs des Abiffins, fix fortes de Gallés, & en 


tout 
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tout neuf nations de Gentils & de Mahometans » 
chez qui il falloit paffer pour arriver en Abifinie- 
La premiere nation qu'on rencontre eft celle des 
Mores, qui a plus de civilité qu'aucune autre, par- 
ce que comme elle demeure le long de la mer, 
elle à beaucoup de-commerce avec les Portugais. 
Après les Mores font les Maracates dont j'ai déja 
palé , & qui font plus barbares que les Mores. 
erriere les Maracates font les Machidas , tous 
Mahometans; peuple puiffant ; leur Roi/defcend 
des anciens Empereurs des Abiffins, & il eft pret 
que toûjours-en guerre avec l'Abiflinie. Plus avant 
dans les terres font les: fix nations de Galles, , dont 
nous parloient ceux avec qui je traitois. Tous ces 
Galles ne vivent que de leurs troupeaux, & font 
de grands voleurs. Les premiers que l'on rencon- 
tre en fortant des terres des Machidas font les Bre- 
fomas: les feconds,-les Aruifas; les troifiémes, les 
Arbores, ou. Aibores, ou Asbores; les quatrié- 
mes, les Dades; les cinquiémes , les Caj 
Caicitas les mes, les Adias. Après k 
tions des 


felon qu’elles obéiffent à l'I 
Nous ne pouvions découvr 
] siqu'en t'averfant tou- 
tes ces terres & nous abandonnant à la brutalité de 
tant de peuples barbares, ce qui auroit été t 
la divine Providence. Nous connûmes bien, aprés 
en Ethiopie, que ce que 
epris étoit prefque abfolument i 

ous avions expofé nôtre vi 


nous avi 


poflble, $ 


le Comme je fus con tout 
ce que ja déja éprouvé'en pafant tant de dif- 


ferentes nations, & par ces raifons que m 
rent ces Galles, que je ne pouvois pén 
Abiffinie par cette route, je pris la réfolution de 
retourner fur mes pas, & d'aller chercher mon 
Compagnon que j'av ailé à Ampañ. J'apre- 
hendois fort que ces barbares ne vouluffent me re- 
tenir & j'ai fouvent confideré comme une très- 
B 4 pran- 
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grande grace de Dieu d'être forti de leurs mains. | e 
| Je fus attaqué dans ce païs-là d'une fiévre vio- Le 
ER A A =: 1i 

& Je. crüs que Dieu alloit finir mes voya- 


zec ama vie. Je mé trouvois dans un païs où 
avois pour Medecin, pour Prêtre & pour gar- 
que l'Abiflin & les Portugais, qui avoient bien | 
[il VOulu partager avec moi les fati | 


ble voyage. 


| dans le 


efpece 
oignard tout roüillé, & trois ventoufes 
qui étoient bien hautes chacune d’un de- 


deman 


me 


i tout épouventé ce qu'i 
dit qu'il venoi 
> Jui-1 


coté, prit 
> puis ayant 
fes fur le cô- 


avec ce papier- mâché , & elle et 

Il appuya les deux autres de | 

& tout d'un te ap] 

pt 

no 

no 

lague aux rân 
Sae k; SiN 


ItOuLles ; 


te= 
it, & il me tira D: 
l ne m'en reftoit pas 


les playes qu'il m'a- 
s de fuif apla- 


ties 
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ties avec force. Je. ne fçai fi ce fut:laspeu que 
j'eusiou le fang qu'il me tira, qui chafla ma fié- 
vre; mais je me trouvai fi foulagé, que bien-tôt 
après je ne fongeai qu'à m'en- retourner. 

Javois trop fouffert en venant parterre, & jé- 
tois trop foible pour pouvoirfairele même chemin, 
ainfi je me mis dans l'Almadies , Nous arrivâmes 
à Ampafa le Dimanche dela Pafion. . J'efperois y 
trouver mon Comp non; -mais:,il étoit 
Monbaça, perfuadé .qu'il-y trouveroit quel 
qui lui enfeigneroit le. chemin que nous chercl ons. 
li fut plûtôt “defabufé é que-moi, & il revint, au 
me lieu d’où. nous étions partis Fun .8&-l'autre’, & 
où nous nous retrouvâmes; de forte que nous 
étions quatre Prêtres pour faire l'Office de la: Se- 
maïne-Sainte dans la petite Eglife d'Ampañh, avec 
foixante & dix Chrétiens, ce qui ne s'étoit peut- 
être jamais vů auparavant; ni ne seft vů depuis. 
L'Office fe fit de cette maniere avec beaucou] ip de 
folemnité ,: ce peuple en parut extraotdir 
touché, & il ny eut pas un Chrétien quine’ fit 
une confeion générale , & qui ne donnât plu- 
fieurs marques d'une véritable & fincere penitence. 
= Nous paflames la, Semaine-Sainte & l'Oétave de 
“Pâques dans des exercices continuels de, dévotion; 
le Dimanche fuivant nous nous embarquâmes pour 
tourner aux Indes 

J'ai déja remai au que les Nayir es -ne peuvent 
approcher:plus e Paté que d'unellieuë, nous 


primes une petite Fr pour aller à celui qui 
nous attendoit ; mais comme la.mer fe retiroit , 


nous nous -trouvames -à fec;.8& nous. demeu- 
1 


râmes la nuit-dans nôtre bar Le matin ce fut 
encore pis, parce que la mer remontant nous re- 
poufloit au lieu -d’où nous. étions: partis, & nous 
eñmes des pemesinfinies pour arriver au-Navire 
Dès que nous fûmes dedans, on mit à la voile, 
& nous paflames en vingt-neuf jours de Paté à la 
fameufe Forterefle-de Diou.. Nous eûmes aufi- 
tôt nouvelle qu’ Alfonfe Mendez Patriarche d Ethio 

B $ pie 


34 RELATION HISTORIQUE 
pie étoit arrivé de Lisbonne à: Goa ; nous apprines 
auf qu'il avoit relâché à Mozambique, dans le 
tems que je pañois à la côte de Melinde, qu'il 
avoit été cinquante-quatre jours en mer, pour al- 
ler dè Mozambique à Goa, & que voulant profi- 
ter de la premiere occafion pour fe rendre à fon 
Eglife, il étoit dans le deffein de nous venir join- 
dre à Diou, parce qu'on l’avoit aflüré que tous les 
ans il en partoit-plufieurs Navires pour la Mer rou- 
ge. Il nousécrivit lui-même pour nous prier de 
l'attendre, afin que nous pûffions aller de com- 
pagnie, mais on étoit enchiver; nous demeurâmes 
à Diou depuis le mois de Mai jufqu'à la fin d'Oc- 
tobre.: Après avoir perdu tant de tems, nous ne 
pûmes trouver aucun Navife, parce que les Mar- 
chands rebutez des brigandages dés Turcs, ne vou- 
loient plus faire de commerce dans la Mer rouge. 
Nous nous embarquâmes donc pour Damam & 
pour Baçaim ; nous entrâmes en faifant nôtre rou- 
te dans le Golphe de Cambaïe, & nous paffàmes 
à la vúë de Goga, où font toutes les archives des 
Conquêtes des Portugais, & les memoires qùi con- 
tiennent les grandes actions qu'ils ont faites dans 
les Indes. Nous vimes les iles ou Rochers des 
Morts, Caftelette, Baroche, Surate; & en appro- 
chant de Surate; nous trouvâmes quinze Vaifleaux 
Hollandois qui faifoient quelque réjoüiffance. Nous 
n'avions pas.envie de moüiller auprès d'eux; mais 
en voulant les évitér, nous allâmes donner fur les 
bancs de Damam; les courans nous y portoient, 
& nous périfions infailliblement, fi le vent eût 
continue, ou plûtôt fi Dieu ne nous eût garanti 
de ce péril, comme il nous a fauvé de plufieurs 
autres. Le lendemain dixiéme de Novembre , 
nous arrivâmes à Damam. Dans le tems que nous 
partimes de Diou, le Patriarche s'embarqua fur 
l'Armée navale du Nord, que commandoit Phili- 
> Lobo. Le deffein du Patriarche étoit d'aller à 

iou, mais ayant touché à Damam , il y rect 

ine Lettre que je venois de lui -écrire en partant 
pour 
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pour Baçaim; il me fit réponfe ,:& me pria d'aller 
qe mes Compagnons qui étoient à Diou, & 

d'apporter ce que nous y avions laiffé. Il meman- 
doit de plus qu'il efperoit trouver à Baçaim 
un Bâtiment qui nous pañleroit en droiture dans 
la Mer rouge; j'obéis & dès la même nuit je 
me rembarquai für la Flotte qui alloit à Cambaïe. 
Cette Flotte étoit en tout de cinquante Navires. 


Nous paffàmes à Surate, puis à Gardor, où tous 


nos Bâtimens fe mirent en ordre pour entrer à 
Cambaïe. La met eft fi baffle & fi pleines d'é- 
cuëils près de ce Port, que l'on ne peut y entrer 
que dans les hautes marées; encore eft-on obligé 
à décharger les Vaiffeaux, &`quelquefóis à les dé- 
mâter, de forte qu'il ne refte que le corps du Na- 
vire, & quand la mer monte, elle va avec tant de 
violence, que les Vaifleaux fans voiles & fans ra- 
mes font trente lieuës en fix heures; toute l'adreffe 
des Pilotes fert de peu dans ces occafions, & on 
ne fçauroit empêcher un Vaifleau de périr, fi 
mer l'emporte fur les bancs. Ilya bien d'a 
dangers encore à craindre, car fi on ne moüi 
dans un bon endroit, on court rifque de donne ds 
la côte ou de couler bas : & j'ai fouvent oüi 
d'habiles Pilotes, que s'ils n’avoient qu'un fils, ils 
ne le hazarderoïent pas für un Vaïffeau qui iroit à 
Cambaïe. Mais il faut croire que depuis que le 
commerce selt augmenté de ce côté-là; on atra- 
vaillé au Port, & qu'on l’a rendu meilleur. Nous 
efluyâmes cependant une rüde tempête dans 
Port. De là nous allâmes à Diou. + Après y ay 
demeuré quelques jours, nous revinmes à Ġ 
Capitaine détacha quatre Navires pour aller 
jufqu’à Sinde; & comme ces Navires ne croyoient 
pe tenir long-tems la mer, ils n’eurent pas foin de 
faire de l'eau, de forte qu'ils en manquerent tout- 
a-fait, & plufieurs Matelots moururent de foif. 
Le Capitaine en avoit feulément confervé trois où 
quatre pintes pour lui, il n’en vouloit donner à 


C 


perfonne; mais heureufement il fetrouva un étran- 


gey 
ge 
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ger qui fçavoit un peu diftiler. Il s'avifa, après: 


avoir long-tems réflechi, de mettre de l'eau de la 
mer dans-un alambic, & il tira aflez d’eau douce 
pour l'équipage de nôtre Navire; mais comme il 
confumoit beaucoup de bois, on fe feroit bien-tôt 
trouvé dans un état pire qu'auparavant , fi les 
Vaifleaux n'étoient arrivez à Diou, où je vis le 
Capitaine & les. Officiers bien défigurez du mal, 
qu'ils avoient fouffert. i 
Cependant le Patriarche d'Ethiopie. m'attendoit 
toûjours à Baçaim; & comme nôtre Armée na- 
vale ne pouvoit pas partir fi-tôt ni s'éloigner des 
entrées du Port de Cambaïe, je m'embarquai fur 
un détachement que le Capitaine fit pour fervir 
triere-garde à la Flotte. Ce détachemen s'apro- 
cha fi près de Damam, que le Commandant vou- 
lut bien me mettre à terre ,&ilrepritle large aufli- 
tôt. Dès que je fus arrivé au College, je pris un 
Catre & quatre Boys pour me porter à Baçaim. 
Ces Boys font des hommes que l’on appelle ainf 
dont le métier eft pareil à celui de nos porter 


de 
chaifes., Les Câtres font des efpeces de brancards 


l'on eft affis ou,couché, comme l'on veut. On 


ee) 


ces Boys la prennent 


par les. deux.bouts & la pofent fur leurs épaules, & 
font aifément fix & fept lieuës entre deux Soleils; 


on ne leur donne à chacun qu'environ cinq fols pat 
jour. Je fus ainfi de Damam à Baçaim qui, font à 
vingt. lieuës l'un de l'autre. . J'y trouvaj le Patriar- 
che avec trois Prêtres qui ṣ'étoien j 
me nous, aux Miffions d'Ethiopie.. Nous allimes 
tous enfemble à Damam.,. où Antoine de Souza 
Carvallo , Capitaine Général du Gol 
baïe,. nous 


Je Patriarche connut 
‘Antonio .de Moura 
& moi,ne l'avions pas 
vions écrit qu'il ne trou- 
veroit 
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veroit point de Navire a Diou pour pañfer dans 
Mer rouge. 

Le Patriarche qui fouffroit beaucoup de tant de 
retardemens, cherchoit tous.les moyens pofibles 
pour aller à fon Eglife. Enfin avant que nous par- 
tions de Baçaim.  Lopo Gomez d’Abreu s'offrit 
d'armer à fes dépens trois Vaifleaux, & de nous 

mal conduire à tel Port que nous voudrions, pourvû 
qu'on lui donnât une Commiffion pour faire la 

doit couïfe à l'entrée de la Mer rouge, afin de fe dé- 
dommager des avances & de la dépenfe qu'il fe- 
roit. Le Patriarche accepta cette propoñition, & 
ilen écrivit au Viceroi À peine nous fûmes ar- 
rivez à Diou, qu'il eut nouvelle qu'on lui avoit 
accordé ce qu'il démandoit; mais il y avoit une 
autre difficulté à laquelle on n’avoit pas pris garde, 
c'eft que ces trois Navires étoient armez en guerre; 
& que ne portans aucune marchandife, ils ne póu- 
voient toucher à aucun Port-de la-Mer rouge, ce 
qui nous jetta dans un nouvel embarras. Pendant 
que nous’ étions ainfi occupez de nôtre voyage; 
nousreçûmes. des Lettres du Pere Antoine Fernan- 
dez Supérieur de la Mifion d’Ethiopie. . Il nous 
écrivoit de la part-du Roi des Abiflins;- que-pour 
ne pas expofer la perfonne duPatriarche qu'il avoit 
tant d'impatience de voir, il étoi s qu'au lieu 
d'aller à Moca, on débarquat à Dagher: Ce Port 
eft à l'entrée de la Mer rouge, & il appartient à 
un Prince More, qui releve de l'Abiffinie. Le 
Roi de fon côté écrivit à ce Prince, & le prioit 
dé nous donner paflage fur fes terres; ainfi nous 
n'attendions plus que les Navires que Lopo Gomez 
d'Abreu nous avoit promis: mais comme la fafon 
étoit avancée ; & queles Navires n’arrivoient point, 
le Patriarche perdoit patience. Le Capitaine de 
Diou qui étoit témoin du zele de ce Prélat, & qui 
ne croïoit pas que-les Navires d Abreu püflent ve- 
nir fi-tôt, s'offrit d'équiper un Navire pour nous 
paffer en Ethiopie. - Il nous dit-de choifir dans le 
Port celui qui nous conviendroit le mieux, &-i 
B 7 nous 
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nous promit de faire travailler avec tant de diligen- 
ce, que dans peu le Navire pourroit mettre: à la 
voile. En effet, on ne perdit point de tems; mais 
lorfque nous n’attendions plus Abreu ni les Navi- 
res, nous les vimes paroître fur les neuf heures du 
matin le jour du Vendredi Saint. Ils entrereñt 
auffi-tôt dans le Port: je ne puis dire quelle fut 
nôtre joye. Abreu defcendit à terre en arrivant, 
& vint chez le Patriarche. Il lui fit de grandes ex- 
cufes de ce qu'il n’avoit pů faire plus de diligence, 
l'affürant qu'il avoit été retenu très long-tems par 
les vents contraires. Ces trois Navires étoient en 
bon état, bien fournis de monde; & plufieurs per- 
fonnes de Diou demanderent à s'embarquer, per- 
fuadez qu'avec de fi bons Vaiffeaux & un tel équi- 
page, il n'y avoit que de l'honneur à acquerir & 
du profit à faire. Le Patriarche préfera la Ga- 
liotte aux deùx autres Navires; il s'embarqua avec 
tous les Mifionnaires, & quelques gens qui lui 
étoient abfolument néceffaires. J] ofdonna que le 
refte de fes Domeftiques, qui n'étoit pas confidé- 
rable, fût réparti fur les deux Navires; nous-pri- 
mes congé du Gouverneur, du Grand Vicaire, & 
de quelques autfes de nos amis, de qui nous ne 
pûmes nous féparer fans beaucoup de larmes. Le 
Patriarche , avant que de s'embarquer, nous fit 
à tous chanter les Litanies de la Sante Vierge, 
puis {eprofternant devant le S. Sacrement qui étoit 
expofé, il lui recommanda nôtre voyage, & toute 
la. Mifion d'Ethiopie.. Il nous fit fur le champ 
une petite exhortation fi vive & fi touchante, que 
je ne crois pas avoir rien entendu de plus patheti- 
que. Ceux qui n'étoient venus que pour nous 
accompagner jufqu'au Vaifleau, prirent congé 
Patriarche, lui baiferent la main-& lui der 

rent fa benediétion fondans en larmes. Il n \ 

eut aucun que ce Prélat n’embraffit, & à qui il ne 
dit quelque parole d'édification. > Nous étions en 
tout dix Miffionnaires , y compris le Patri 

ne vouloit pas que dans le voyage on le 
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d'avec nous; il prenoit feulement la qualité de Su- 
perieur de la Miffion. Il avoit choifi tous gens 
tages pour le fervir , plufieurs pouvoient nous fou- 
lager beaucoup dans les travaux des Miffions, com- 
me ils firent; il avoit entr'autres deux excellens 
Muficiens pour la Chapelle. ` Jl étoit prefque nuit; 
lorfque nous arrivâmes, & ceux qui nòus avoient 
fuivis jufqu’à la Chaloupe, nous accompagnoient 
des yeux, autant qu'ils pouvoient, & ne voulurent 
point quitter le rivage, tant qu'ils pûrent voir le 
Navire où nous étions. Nous demeurâmes à Pan- 
cre toute la nuit; & le lendemain troifiéme d'A- 
vil, nous mîmes à la voile de grand matin., 

Après quelques jours de navigation , nous décou- 
vrimes fur le Midi l'Ifle de Socotora où nous de- 
vions relâcher. Nous ne fimes pas réflexion qu'à 
l'entrée de cette Me, il y a un banc. de fable qui 
étoit précifément devant nous , il faifoit le plus 
beau tems du monde, & nous ne fongions nulle- 
ment au péril où nous allions nous jetter: nous 
continuâmes nôtre route jufqu'à la nuit fans nous 
détourner. : Je pañlai tout le foir fur la dunette’ à 
caufer avec le Capitaine, & il étoit minuit quand 
je m'allai coucher. Tous nos Matelots, fur tout 
les Mores , dormoient d'un profond fommeil; com- 
me ils font perfuadez que tout eft marqué dans les 
decrets de Dieu, & qu'il eft impoñlble à l'homme 
d'éviter A deftinée ,ils s'abandonnent fort à Ja Pro- 
vidence, & fe perdent fouvent faute de prendre 
les précautions néceflaires pour fe fauver. J'avois 
à peine fouhaité le bon foir au Capitaine que je 
l'entendis crier que la Galiotte touchoit, & que 
nous donnions fur le banc. Il commanda auffi-tôt 
qu'on fe hâtàt d'amener, fans quoi nous étions 
perdus. Je fus des prémiers fur le pont, & 
nus le danger extrême où nous étions; & certaine- 
ment je ne croi pas que jamais Vaifleau ait couru 
un pareil rifque fans périr. Je me fouvins qu'en 
partant, le Recteur du College nous avoit promis 
de faire dire tous les Samedis une Meffe pour -dez 

mander 
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mander à Dieu par l'interceffion de la Vierge un 
heureux voyage; de forte que nous ne doutèmes 
point que les prieres de nos Peres > & le: S!Sacri- 
fice de la Melfe que l’on offroit pour nous, meus- 
{ent operé ce miracle. Et certes çen futiun grand 
que le Capitaine & moi fuffions encore éveillez y 
pendant que tous les Matelots dormoient d’un pro- 
fond fommeil ; puifque fi nous euffions dormi com- 
me eux, nôtre Navire eût été brifé avant que nous 
€uffions connu le péril où nous étions. Le matin 
nous courûmes le long de l'Ifle, &nous ne voyions 
que montagnes, que rochers qui fembloient être 
prêts à tomber:dans la mer: Il n'y a rien de con- 
fiderable dans cette lle, que quelques gommes 
précieufes ; parce quecommeiil ya beaucoup d’her: 
bes bulbeufes, & guela chaleur y eft exceflive, il 
coule de ces herbes un fuc,ou une liqueur qui font 
les plus excellentes gommes du monde. On:y pê- 
che quantité de Baleines & de Dauphins ; dont on 
tire une graiflequi, mêlée avec le:chanambo , eft 
mervéilleufe pour : carener les Navires, & vaut 


beaucoup mieux que le goudron & le fuif dont 
hous-nous fervons en Ewope, parce que le bois 
qui eft enduit de cette graifle & de ce chanambo . 


ne fe pourrit pas facilement, & weft pas.fuiet aux 
P F E 


vers 
ousabordâmes un peu après midi à un: des 
meilleurs Ports de cette Ille; ce qui allarma extré- 
mement les habitans qui n’étoient pas accoûtumez 
a voir des Navires Portugais fur leurs côtes, & en- 
core moins dans leurs Ports. Quelques habitans fe 
fauverent dans les montagnes, d' accoururent 
en armes fur le bord de.la ar rais: quand ils 
fçûrent qui nous étions , ils vinrent nous vifiter 
comme les Souverains du Roi de Caxem: leur: Sej- 
gneur; ils nous apporterent:desipoules; des mou- 
tons, du poiflon, nous -leurs donnames en 
échange -quelques: toiles.peintes des Indes; qu'ils 


Prifent beaucoup. Nous ne fmes qu'une nuitedans 
ce Port.. Nous repartimes.le lendemain de grar-d 
matin, 
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matin, & nous allâmes-ch hercher le Cap de Garda- 
fui, qui n'eft qu'à quarante lieuës de Socotora. 
Avant que de le pouvoir reconnoître, nous paffà- 
mes à la vuë de deux Iles defertes que Ton appel- 
le les deux Sœurs, parce qu'elles font près l'une de 
l'autre, & d'une même grandeur. Dës que nous 
les eûmes paffez, nous vimes] le Cap. dé Gaïdafui, 
autrefois fi fameux & fi connu fous le nom de Cap 
des Aromates, ou parce qu'il y, en croiffoit beau- 
coup, ou parce qu'il étoit proche de l'Arabie heu- 
reufe où il y en a encor aujourdhui, ou 
parce que tous les-Navir i ï 
dans la Mer rouge, & q! 


1. 


gez de beaucoup de d vont 
le reconnoître.. Ce Cap eft la p Orien- 
tale ge Rien & 2 ayant que dy a r, envi- 


Fû, qui et plus petit 
cean commence à fe 
Cap de-Gardafui & cel 
à quarante lieuës fur les côtes de T C'eft 
proprement à ces deux Caps ou Pror es,que 
commence le Golphe Arabique e, qui s'étend jufqu'à 
Poal par l'ef nte li 
Il perd fon nom à R celui de 
Mer rouge où de mer je décrirai 
dans la fuite cette mer pl ement, & je 
Marquerai fa longueur & i 
Nous trouvâmes la mer fort groffe près du Cap 
de Gardafui, quoi qu'il.fit peu de vent. Jene 
fça fi cela venoit ou de ce qu'il y avoit eu une 
tempête auparavant, ou de ce que la mer étant 
plus refferrée, & d'ailleurs entrant & fortant dans 
lé Détroit de Babelmandel, elle y eit ordinairement 
plus agitée; mais nôtre Navire fut beaucoup tour- 
menté Ppendant deux nuits, & je ne penfe pas que 
nous ERR plus fouffert, fi nous avions eu une 
O offe tempête. Nous continuämes nôtre route 
les portes, de la Mer rouge, fans rencontrer 
autre chofe qu'une Gelve; dès qu'ellé nous aper- 
çüt, 


Fartac qüi, qui en E 
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çût, elle fit force de rames & de voiles, nous lui 
donnâmes Ja chafle. Ces Gelves font des efpeces 
de nacelles ou gondoles faites de planches fort min- 
ces & coufuës avec du funil; elles n'ont pour tou- 
tes Voiles qu’une efpece dé nate: Nous croyions 
Que celle-ci fortoit du Port de Zeit, & que ceux 
qui la conduifoient poutroient nous dire, s'il y 
avoit des Vaifleaux Arabes à l'entrée du Détroit, 
ce qui nous obligeoit à la chafler; mais comme les 
Mores ont une peur incroyable dés Francs ; & que 
cette Gelve étoit près de terre, elle s'échoüa. Tous 
ceux qui Ctoient dedans gägnerent la mon agne. 
On leur tira un coup de moufquet, ce qui les fit 
courre encore plus fort, ` Nous prîmes la Gelve 3 
nous paftageâmes entre nos Vaïfleaux le mil dont 
elle étoit chargée. Les Mores qui s’étoient enfuis , 
nous faifoient figne du haut de la montagne; of 
crût qu'ils vouloient nous parler , & comme on ne 
fouhaïtoit autre chofe, on mit la chaloupe dehors 
avec deux matelots & un Abiflin. On leur reco 
manda en partant de ne pas defcend Hu UF 
Galiotte & les deux Navires s'é gnerent de Ja 
côte, afin d'ôter tout foupcon aux Mores, & de 
leur donner plus de liberté de venir; mais jamais 
ils. ne voulurent quitter le haut de leur montagne , 
de forte qu'après avoir attendu quelque ter 
fit figne à la chaloupe de revenir. Nous étions vis- 
à-vis du Port de Meth. C'étoit autref un li 
confiderable, & d’un fort grand commerce; 
Préfentement ce n’eft plus qu'un méchant vi 
habité par de pauv pêcl . Nous demeurâmes 
tout le refte du jour & de Ja nuit fuivante à lave 
de Meth, efperans toüjours que ces Arabes nous 
viendroient parler, & nous apprendroient sil y 
avoit des Navires à l'entrée de la Mer rouge ; mais 
Comme ils ne revenoient point, nous continuâmes 
nôtre route le long des côtes d'Ethiopie, de forte 
que Je lendemain fur les quatre heures, nous dé- 
Couvrimes l'Ile de Babelmandel, & nous n'en 
étions qu'à une lieuë à Soleil couchant. Cette Ifle 
a deux 
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a: deux lieuës de long fur une demie de largeur, & 
eft affez haute‘: la mer qui l’environne forme deux 
canaux; celui qui eft du côté de l'Arabie n’a pas 
un quait de lieuë de largeur, & celt par- que 
paffent les Navires qui vont dans la Mer rouge, ou 
qui en fortent; l'autre, qui eft du côté d'Ethiopie, 
eft beaucoup plus large; mais il eft plein de bancs, 
& difficilement un Navire un peu confiderable y 
peut pañler ; & lors même qu'on y va avec de me- 
diocres, il faut ranger l’Ifle de fort près, le fond 
étant meilleur que le long de la côte d’Ethiopie; 
mais l’on ne va guére par ce canal, que lorfque 
l'on apprehende de rencontrer les Navires Turcs, 
qui fe tiennent ordinarement fur les côtes d'Arabie, 
afin d'obliger les Navires d'aller décharger à Moca. 
Ce fut pour cette raifon que nous paffâmes par le 
canal d'Ethiopie,-& que nous le paffâmes même 
de nuit. Abreu avoit eu foin d'amener des Pilo- 
tes; autrement il autoit fallu en aller prendre à la 
côte d'Arabie, où l'on en trouve toüjours dans un 
village, que pour cela on appelle le village des Pi- 
lotes, étant impoñfble de naviguer dans la Mer 
rouge, fi on n'a des Pilotes qui la connoïffent par- 
ticulierement. Lorfque nous eûmes pafié le détroit 
de Babelmandel, & que nous vimes cette mer fi 
renommée dans les Livres facrez & prophanes, 
nous chantèmes les Litanies de la Sainte Vierge, 
& nous recitâmes d’autres prieres „pour rendre gra- 
ces à Dieu de nous avoir donné jufqu'alors un fi 
heureux voyage, & pour lui démander de nous 
tenir toûjours fous fa protection. Mais puifque 
nous fommes entrez dans cette mer fi fameufe, il 
ne fera pas hors de propos d'en donner une defcrip- 
tion la plus exacte Que nous pourrons. 

La Mer rouge commence à l'Ifle de Babeltman- 
del. Elle a depuis À jufqu’à Suez, trôis cens qua- 
tre-vingt lieuës ou environ, fur cinquante ou 
foixante dans fa: plus grande largeur. Ceux qui la 
connoiffent le mieux, la comparent à un Lezard, 
en y comprenant le Golfe Arabique dont nous 

avons 
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avons parlé; on lui donne ] 
lieuës de longueur. Ils dif Arabi- 
que eft la tête de ce Lezar Babel- 
mandel & fes-deux canaux font Je col, & que le 
refte du corps eft ce que nous appellons proprement 
la Mer rouge. Ils divifent de même fa largeur en 
trois parties. L'une éft le long desicôtes d'Arabie , 
l'autre le long de celles d'Ethiopie, la troifiéme eft 
le milieu. Les côtes d'Arabie & d'Ethiopie font 
pleines de bancs & de rochers; :de forte que les 
Vaiffeaux qui y naviguent font toûjours dans un 
danger évident de fe perdre, à moins qu'ils ne 
tiennent le milieu du canal. On y trouve auf des 
Écuëils & des roche mais comme ils paroiffent 
Prefque tous hors de l'eau, il eft aifé de les éviter. 
Le prémier rocher qu'on découvre eft un Volcan 
qui eft à douze lieués de Babelmandel, & jette du 
feu la nuit. 

Afin de décrire cette 
commencerai 


c plus d'ordre, je 
ie. À douze lieuës 
dé l'embouch vela ville de Moca, où 
il fe fait un tr c merce, depuis que 
Turcs fe font rendus mattres ide toute lAr 
Paravant c'étoit fi peu de chofe, 
encore du Bacha de S naar, & le Bacha fe con- 
tente d'avoir un Lieutenant à Moca. A-quarañte 
lieuës de À, eft Ja petite Ifle de  Camaram; elle 
ne produit rien d'elle-même > mais Comme elle 
n'eft féparée de l'Arabie que par un canal d'une pe» 
tite lieuë „il S'y-fait un aflez bon commerce, Les 
Habitans de cette Hle fc incommodez de pe 
tits ferpens, qu'ils appellent Bafilics. Quoi qu'il 
foient très-venimeux & très-méchans, il n’eft pour- 
tant pas vrai qu'ils tuent de Jeur vüë comme les 
Anciens l'ont écrit: ou fi cela eft, il faut qu'ils 
foient 


# Si cela a été autrefois , il neft plus aujourd’hui, com- 
Me on le verra dans la fuite de cette Relation. 

f Où mourut Edouard Galvan , Ambaffadeur d'Ema- 
auël Roi de Portugal, en allant en Abiffinie. 
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foient encore plus dangereux ailleurs que dans cet- 
te ile. A foixante lieuës plus avant, on voit la 
ville de Befan , lieu autrefois d’un très abord. 
Aujourd'hui tout fon commerce eft pañlé à Odida 
& à Loia. On voit à quarante-deux lieuës de Be- 
fan les ruines de Lider , qui font encore aujourd’hui 
des preuves de ce que cette ville étoit ancienne- 
ment, & de ce qu'elle a fouffert depuis qu’elle eft 
fous la domination des Turcs. A trente lieuës ou 
environ eft le fameux Port de Jodda: c'eft là qu'ar- 
rivent de tous côtez les Pelerins qui vont à la Mé- 
que & à Medine, & que fe débarquent ces riches 
& magnifiques préfens , que tant de Rois envoyent 
tous les jours comme un tribut au tombeau de Ma- 
homet. On ne peut repréfenter le commerce qui 
fe fait à Jodda, ni le grand concours de Marchands 
qui y viennent de toutes pa Les Navires qui 
entrent chargez dans ce Port font fi riches, que 
les Indiens voulant réléver une chofe de très-srand 
prix, difent qu'elle vaut mieux qu'un Navire de 
Jodda. C'eft'auffi ce qui attire dans cette mer un 
grand nombre de Corfaires, qui ordinairement s'y 

i s pour y faire quelques prifes con- 
fiderables.,, il faut y demeurer près de deux ans, & 
ne fe pas‘impatienter. On compte depuis. Jodda 
jufqu'a Jambo environ cinquante lieuës , & foixan- 
te-huit de Jambo à Toro, que D. Etienne de Ga- 
ma ruina autrefois. Tout ce païs eft très-mifera- 
ble, à caufe d Arabes. 
On voit près de Toro-les reftes d'un ancien Mo- 
naftere. : C'eft une tradition reçûë communément 
dans le païs, que ce fut entre Toro & Roñdelo, 
qui eft de l'autre côté d'Affrique, que le peuple de 
Dicu paffa la Mer rouge, à pied fec; il y a affez 
d'apparence que cette tradition neft pas mal fon- 
dée. La Mer rouge n'a que trois 5 
en cet endroit. Toutes les ter de 
Toro font féches & fteriles faute d'eau, & il my 
a qu'une fontaine affez éloignée où l'on en trouve: 
cètte eau defcend des montagnes voifines, au pied 
del- 


de 
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defquelles on-voit encore une ‘douzaine de Pal- 
miers.. On trouve plufeuts puits au deffus de To- 
ro; les Arabes préteñdent que ce font ceux que 
Moïfe fit creufer, pour appaifer les cris de fon peu- 
ple qui mouroit de foif. Suez eft à trois lieuës de 
Toro dans le fond du Golfe: c'étoit autrefois un 
lieu d’un fort grand commerce, mais ou le mau- 
vais gouvernement des Turcs, ou la difette d’eau, 
l'ont fait abandonner ; de forte que ce n'eft plus 
aujourd'hui qu'un village, habité feulement par 
quelques pêcheurs Arabes; encore y font-ils bien 
incommodez , parce qu'ils font obligez d’allercher- 
Cher l'eau à trois mortelles lieuës de A. Les an- 
ciens Rois d'Egypte avoient fait creufer un canal 
pour y conduire des eaux du Nil; aujourd'hui ce 
canal eft comblé & plein de fable, & à peine il en 
refte quelques veftiges. 


Le premier villag 


ge qu'on trouve en allant de 


Suez le long. des: côtes d'Afrique eft Rondelo , où 
8 DAME t 

comme nous venons de dire, le peuple de Dieu 

entra dans la Mer rouge, lors qu'il la traverfa mi- 


raculeufement. À quarante cinq lieuës de là eft 
Cocir , où les caravanes d'Egypte s'embarquent 
pour aller à la Meque, lors qu'elles ne veulent pas 
aller par terre.. Il y a en ce lieu deux chofes re- 
Mmarquables ; la premiere, que c'eft à Cocir que fi- 
nit une longue chaîne de montagnes, qui s'étend 
depuis l'embouchure de la Mer rouge, & tout le 
long de cette côte, s'avançant quelquefois dans la 
mer, & quelquefois s'en éloignant confiderable- 
ment, & ne laiffant pendant l’efpace de trois cens 
lieuës qu'elle dure, qu'une feule ouverture par où 
pañlent toutes les marchandifes qu'on embarque à 
Rifa, & qu'on diftribuë enfuite danstout l'Orient. 
Ces montagnes font en plufieurs endroits couver- 
tes de grandes forêts, en d'autres elles font féches 
& arides, & generalement parlant prefque partout 
incultes, foit à caufe des chaleurs ardentes du cli- 
mat, foit à caufe de la pareffe & de la faineantife 
des peuples. Comime elles font exceflivement hau- 

tes, 
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tes, on y trouve toutes les faifons enfemble; par- 
ce que fi les pluyes & l'hiver régnent d’un côté, 
on a de lautre un tems doux & un Soleil fort 
clair, comme nous l'éprouvâmes: ès années 1633. 
& 1634. pendant la grande perfecution que les 
Catholiques fouffïirent en Ethiopie. Car nous 
nous retirmes la plüpart dans ces montagnes, où 
à la fin nous fûmes découverts, puis livréz aux 
Turcs qui nous chargerent de chaînes, ainfi. que 
je dirai dans la fuite. 

L'autre chofe remarquable le long de cette côte 
d'Affrique, eft le voifinage du Nil, &la facilité 
avec laquelle on pourroit le détourner, & le faire 
couler. dans la Mer rouge par cette ouverture de 
montagnes. Plufieurs Sultans ont tenté de join- 
dre par un canal la Mer rouge avec la Mer Medi- 
terranée, mais ils ont abandonné cette entreprife, 
dès qu'ils ont confideré les grandes dépenfes qu'ils 
étoient,obligez de faire pour cela; outre: qu'il fe- 
roit à craindre qu'on ne fub eât une grande 
partie de l'Egypte, dont les terres font plus baffes 
que la mer. 

L'Ile de Suaquem eft à cent trente lieués de 
Rondelo ; les Bachas qui commandent fur cette 
côte, aiment mieux demeurer dans. cette Ile qu'à 
Dalec & à Maçua, à caufe du grand commerce 
qui fe fait du Royaume des Balous avec celui d'A 
biffinie, dont ils -tirent un profit très-confiderable. 
Elle eft petite &, toute ronde | & n’a pas plus 
de quatre-cens br de cuit; les maifons y 
font proprement bâties, & l'on ne diftingue point 
celle du Bacha d'avec les au 2 

yé deux 

petits Forts dans la Terre-Ferme , qui n'en eft 
éloignée que d'une portéede moufquet. Le fond 
eft bon tout-autour de cette [fle, mais à quelqué 
diftance, ce ñe font qu'écuëils & que rochers; & 
le long de la côte eft un banc large d'une demie 
lieuë : de forte qu'il faut toûjours avoir la fonde à 
la main, & on ne peut arriver à cette Ifle que par 
un 
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un canal. A droite & à gauche de ce canal eftun 
roc vif, mais d'une pierre fi tendre , que pour peù 
qu'on y touche, elle tombe par morceaux. 

Le Royaume de Balou eft vis-à-vis de Suaquem. 
Les peuples Balous font Mahometans, & bons 
foldats. Ils-ont'eu de longues &fanglantes guer- 
res contre les Turcs, & ils les ont obligez de par- 
tager ayec eux les Doüanes de lle de Suaquem. 
Le Roi des Balous y tient encore aujourd'hui des 
Officiers & des Receveurs. Ce Prince eft riche , 
& a beaucoup d’or & d'argent, & fait un aflez 
grand commerce, particulierement de toiles qu’on 
fabrique dans le païs, & que les Noirs achetent 
fort cher. Ce Royaume ne manque d'aucune cho- 
fe néceffaire à la vie; il ma paru que lés hommes 
& les chevaux y font plus grands qu'ailleurs. 

Tout cela a obligé les Bachas à préférer le fé- 
jour de Su m à tout re. Les Turcs de 
Suaquem ont neuf ou dix jardins en T'erre-Fer- 
me, & ces jardins leur fourniffent des Limons, 


des Ananas, , des Canes de Sucre, des 


Melons d’eau d'un goût merveilleux, & toutes for- 
tes d'herbes & de racin je ne penfe pas que 
dans toufe la c uis Melinde jufqu’à Suez, 
onen trouvât autant que dans ce petit canton; car 
hors des Tan , dont il y a une affez grande 
quantité entre Suez & Suaquem , la terre né 
produit aucune chofe. De forte qu'on peut di- 
] d a décrit ce pa quand il a 
parlé d’une terre deférte , ifpr: e, & où 
tout manque jufqu’à l'eau. Iln'y a queles Au- 
truches qui puiflent vivre dans un païs fi fec & 
fi fterile, & où il ne croît pas un brin d'herbe; 
aufi mangent-elles bois, pierres, & generalement 
tout ce qu'elles rencontrent. Comme elles font 
beaucoup d'œufs, elles en caffent une partie pour 
rrir: leurs-pe On compte plufeurs che 
fabuleufes de cet oifeau; on dit qu'il ming. 
eu 
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attraper. - C 

qu'en courant avec ee de foice sA font 
fauter, des pierres , on seft imaginé qu'elles les lan= 
cent contre ceux qui les:pourfuiv ent. Les plumes 
d'Autruches qu'on eftime tant; font ce 

nt fous | de ces oïfeaux. La coquill 

des œufs d'Autruche, bien | 8 dnie en 
ponire „eft un re 


qu'avec unè 
tti judre toute 
che, ou la aper BaT de Teau , Ou dans 
du lait de 
ui vient du 
De afert, que je crois-êtr le e les gens du 
païs appell ] i i 
qu'on peut 
e que toute cette cot eft une fournaife ar- 
dente ou plûtôt un Enfer; de forte qu'il n'y à pas 
moïen de voyager c 
cruelle faifon. Lors qu'on 
lieu à un autre, on i 
'eau , parce qu'elle 
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fez fous ces nuages de fable. Vn jour j'aperçüûs 
un homme étendu mort dans le fable, je m'ap- 
prochai de lui, je le reconnûs pour l'avoir vů plu- 
fieurs fois, & comme je fçavois qu'il étoit Chré- 
tien , je priai Dieu pour lui & l'enterrai. Je crois 
quil y avoit quelque tems qu'il étoit mort, ce= 
pendant il ne fentoit point mauvais. 

Je ne penfe pas qu'aucun Européen ait autant 
voyagé que moi, dans tous ces païs-là ; j'ai fou- 
vent couru rifque de mourir de foif, ou d'être en- 
feveli fous les fables, & j'ai évité Pun & l’autre en 
prenant les précautions que je viens de dire. Heu- 
reufement ces vents chauds & brülans ne durent 
pas long-tems; ils paffent en un quart d'heure ; mais 
ils recommencent quelquefois une heure après , & 
quelquefois plûtôt ; on en eft incommodé auffi- 
bien la nuit que le jour. Ils font beaucoup plus 
violens fur la côte d Affrique , que fur celle de PA- 
rabie heureufe, ou de l'Arabie petrée ; mais ils font 
encore plus à craindre dans l'Arabie deferte , où ils 
font de bien plus grands ravages. 

Il eft tems après cette difgreflion, qui neft peut- 
être que trop longue, de reprendre les fuites de ma 
Relation. L'Ile de Suaquem fut autrefois ruinée 
par D. Eftienne de Gama. On compte de cette 
Tle jufqu’à celle de Macua , environ foixantelieués. 
Maçua n’a rien de confiderabie que fes Ports. Cet- 
te Ie eft rafe , & peut avoir douze cens braffes de 
circuit. On la divife en trois parties; dans la plus 
Orientale , il y une tour avec plufieurs citernes 
pour la plüpart ruinées où mal entretenuës. Les 
Turcs où Mores énterrent leurs morts dans le mi- 
lieu, ou dans la feconde partie de cette Hle; & 
dans la troifiéme partie qui eft la plus Occidentale, 
font plufieurs petites maifons couvertes de paille, 
& faites de bouë & de pierre; il y en a quelques- 
unes, mais en petit nombre, un peu mieux bâties, 
On trouve toute forte de provifions dans cette Ifle, 
mais on fait venir l’eau de deux lieuës de-là; il y 
a-trois barques entretenuës pour la porter. Les 

- Turcs 
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Turcs ont fait élever un petit Fort, & placer quel- 
que artillerie , pour deffendre. les puits qu'on à 
creufez pour recevoir l'eau qui tombe des montag- 
nes pendant l'hiver, ou celle de la mer qui paffe à 
travers des fables qui lui font perdre fon fel. 

À vingt lieuës de Maçua eft FIfle de Dalaca} 
fameufe pour la pêche des perles: il y en a beau- 
coup, mais on les eftime peu; elles font jaunes, 
& ne font pas d’une belle eau. Depuis Dalaca 
jufqu'à Baylur qui en eft à quarante lieuës, on ne 
trouve rien de confiderable: Baylur eft à douze 
lieuës de Babelmandel. Je crois qu'avant que de 
finir cette defcription, je puis rapporter mes con: 
jéures fur les raifons que l'on a euës de donnerle 
nom de Mer rouge à ce Golphe qui fépare l’Afie 
d'avec l'Affrique , d'autant plus qu'en voïageant 
deflus, je ne me fuis prefque entretenu d'autre 
chofe avec le Patriarche Alfonfe Mendez, hom- 
me de mérite & de capacité. 

Les uns difent que les côtes * de ce Golphe 
Étans toutes rouges, les torrens qui tombent des 
montagnes, lorfqu'il a plû , entraînent beaucoup 
de ces terres qui lui donnent cette couleur. D'au- 
trés foûtiennent qu’elle neft point rouge, & qu'el- 
le'ne le paroît, que par la reverbération du Soleil 
qui donne contre ces terres rouges. Quelques-uns 
prétendent qu'elle neft rouge que par une grande 
quantité de fable que le vent y jette; mais le fable 
aux environs dé la Mer rouge neft point différent 
du fable commun. Les montagnes & les terres 
étant brülées par les ardeurs du Soleil, ‘elles font 
plus noires que rouges, & les vents ni la pluye 
n'apportent aucun Changement confiderable à la 
couleur des eaux de la mer Un Ecrivain, qui a 
été fur cette mer, a une opinion aflez particuliere. 
Il dit y avoir”vû feulement des taches rouges, que 

ces 


* Voyez la Diflertation que nous avons faite fur ce fü= 
jet. où nous combatons le fentiment du P, Lobo, 
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es.taches pourroi 
oroin fur Teau, qu'il fit 
ofe à un de fes Comp | 
miné rces taches Ju x êc tantre, ils fur ent de 
même fentimient ; mme fi un cas qui arrive ifi 
rarement eût pû donnet à cette mer un nom fous 
Fans el elle eft connuë de tout me & dans tou- 
ngues. “En fin l'opinion Ja plus fuivie eft 
ail 1 trouve en:quantité au Fond 

r une couleurrouge à ces 

I tu Corail 
eu de Corail tou- 
le blanc font beaucoup plus com- 
raffé plufieurs morceaux ; & le 
i vů étoit d'un rouge fort på- 
promenionsr-fouvent le Patriarche 
h niopie & moi le long:du‘bord.de la Mer rou- 
; „pendant c ous étions prifonniers à Sua- 
m; quelquefois nous prenions des! Gelves, & 
avant dans la mer , obfervans 
rec vin les rer couleurs : des seaux. & les 
changemens Le ent.. Nous n'avons jamais 
p; Mer rouge fût différente decel- 

us paroïfloit bleuë’en « 

s d'autres. La même cho- 
mers, & même dans les 
wuvént nous la trouvions 

de la profondeur/des 
Nous ne l'avons 
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Souvent la mer enteft couv 
jufqu'à la côte de Brava & de 
je l'ai dit Jo jai parlé des vo 
fur! cette côte en l'année 1624. J'ai 
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pas, lorfqu’elles touchent fur les bancs ou écueils 
dont cette mer eft rémplie. Ce font ces Gelves 
qui ont fait dire que du Palinier feul on peut con- 
ftruire un Navire, l'équipér de mâts, de voiles , de 
cordages, & le fournir de toutes les provifions né- 
ceffaires , pain, eau, vin, vinaigre, fucre, huile; 
un feul e à la vérité ne peut pas donner tout 
cela, mais plufieurs arbres de la même efpece le 
donneront. Le Palmier n'eft pas bon pour toutes 
fortes de bâtimens ; il eit excellent pour la conftruc- 
tion de cés Gelves. Lorfqu’on a coupé un Pal- 
mier, on le fcie de long & on.en fait des plan- 
ches; on file une partie de l'écorce, & de ce fil 5 
on en coût ces planches; dw refte, on en fait des 
cordages & des cables propres pour les plus grands 
Navires, & du tronc, on en fait le mât & les ver- 
gues; les feüilles coufuës enfembles fervent de voi- 
les, on en fait aufi des facs qu'ils appellent macan- 
das. -Ce Navire ainfi apareillé, & prêt à mettre à 
la voile, fe peut charger uniquement des, fruits de 
cet arbre. Il n’eft point de mois que le Palmier ne 
produifeune goufe qui contient depuis vingt jufqu’à 
cinquante cocos, felon la bonté du terroir & delar- 
bre. D'abord paroît une graine, faite comme Île 
fourreau d'un fabre ou cimeterre; on la coupe parle 
bout, & on la laïflé diftiller dans un vafe qu'on y 
attache : ils appellent cette liqueur ro. On Ia tire 
auf du Palmier même, en faifant un trou dans 
Tarbre; mais l'arbre-en fouffre tant qu'il ne porte 
plus de fruit, & meurt bien-tôt après. On tire ce 
foro ow fura deux fois le jour; fga > matin 
& le foir. Ileft > au goût, t ; 

très-bon pour lz e même beau- 
coup.- Si on lé > il fe coagule & for- 
me un fucre que les Indiens eftiment extrême- 
ment; & fi on lé me mbic, on en tire une 
efpece d’eau-d e qu'ils nomment #4- 
ou de ce zapa, on fait 
rutes 1eurs diffé- 
rentes fe tirent Avant que le cocos foit formé; & 
; quand 
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quand il fe forme & avant qu'il foit én fa parfaite 
maturité,- il y à dedans une liq queur fraîche déli- 
cieufe, qui fe durciffant fait la cl air du cocos. On 
appelle ce cocos encore verd , Lanha; on en 
charge les Gelves, &-c'eft toute la prov ifion d'eau 
qu'elles font. La feconde écorce, où cette eau 
elt enfermée, eft fi tendre qu'on la mange comme 
du chardon d'Efpagne, &c elle produit les mêmes 
effets. Lorfque les cocos font tout-à-fait murs, ow 
l'on en broïe la chair, & de la farine qui en vient, 
on en fait des gâteaux, ou l'on tire.de cette chair 
de cocos une huile qui eft d'un grand debit dans 
les Indes: elle fent bon, on en mange, elle entre 
dans beaucoup de médicamens, & étant coagulée 
c'eft un baume blanc des plus:excellens. On s'en 
fert pour guérir toutes fortes de foulüres ou de 
meurtriffüres. La coque même de ces Cocos, 
n’eft pas inutile; on en fait des taffes, des boëtes, 
des cuilleres & plufieurs autres petits ouv ha De 
forte que Fon a raifon de dire que du Palmier feul 
on peut bâtir des Navires , & E S apacia les 
charger de pain, de vin, de fcre, d'huile, d'eau. 
de vinaigre, d’ cau-de- -vie, dé er ; &-ces Na- 
vires font ces Gelves qui ne pourroient que difici- 
lement naviguer dans Ocean , mais qui font très- 
commodes dans la Mer rouge, pour les raifonsque 
Jai dite 
Après avoir décrit la Mer rouge, & avoir rap- 
porté tout ce que j'y ai remarqué de curieux, il 
eft tems de reprendre la fuite de mon voyage. 
Comme nous fûmes aflez heureux pour n’arri- 
ver que fur le foir aux portes de la Mer rouge, & 
ître, nous paflämes la nuit par le ca- 
jopie ; & quoi que nous euffions peu de 
vent, nous nous trouvâmes le matin affez éloignez 
pour ne pas craindre d’être apperçüs, quand mê- 
me il y auroit eu des Navires An à s dans le canal 
d'Arabie. Nous rang læ Terre-ferme 
le plus que nous pou , X nous n'étions er 
peine que de fçavoir précifément en quelle hau- 
C 4 teur 
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it Baylut où nous voulions aller : mais 
eft pas fort connu, & que les 
es que! nous avions amenez_des Indes n'y 
avoient jamais été qu uoi qu'ils-euflent fait pluf ieurs 
wc s dans c fouhaitions de trou- 
ques i | prfent nous mettre {ur 
la. Fes Te qui étoit difficile. Toutes les barques 
que nous rencontrions fuyoient à toutes voi les, dès 
ppercevoient, ju at par la fabri- 
Vaifleaux que nous étions des étran- 
qui 1 n'avions pas coûtume de naviguer dans 
ces mers. Ainfi ils ne fe fioient point à nos fig- 
naux, & peut-être même qu'ils ne lesconnoifloient 
pas. Nous fûmes deux jours à chercher nous en- 
voyions de 1 terms nôtre chaloupe à la. dé: 
Abiffin qui nous fervoit, 
mais il révenoit toûjours 
infin ayant doublé le pre- 
re qui savan- 
10us trouvâmes au milieu 
Baye, où nous aperçûmes 

& tout près de terr 

qui nous fi oi ques ce pouvoit être Ba 
Pour nous en.af antage, nous:mimes nô- 
nous tinmes toûjours 
iè her des gens que 
ndîmes tout 
, le retour de nô- 
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néceflaires pour fa perfonne. Je leur répondis que 
je ne doutois nullement de l'amitié du Chec, qu'ils 
pouvoient l'affürer de celle des Portugais, que je 
ne voulois point d’autres füretez de fa parole, que 
fa parole même qu'il m'avoit donnée; qu'ils pou- 
voient s'en retourner, & que l'Officier Portugais, 
que j'envoyois avec eux, demeureroit en Ôtage, 
Mon compliment leur plût; & le Chec à qui ils 
rendirent compte de ce qui s'étoit pañlé, en fut fi 
charmé, qu’il me vint voir fur l'heure, accompag- 
né du fecond Chec: TI ramena avec lui non feu- 
lement les quatre Capitaines, mais l'Officier Por- 
tugais que je lui avois envoyé. Ils fe mirent tous 
enfemble dans la chaloupe de nôtre Vaiffeau. J'or- 
donnai que tous les Officiers & les hommes les 
mieux faits de l'équipage fe rangeaffent en haye fur 
le Pont. Je reçûs le Chec au bout du Gaillard, 
& après les premiers complimens, je lui fis préfen- 
ter du vim & des confitures, & aux principaux de 
fa fuite. Quoi que l'ufage du. vin leur foit défen- 
du par leur loi, & qu'en effet ils n’en boivent 
prefque jamais, ils ne laifferent pas d'en prendre, 
Je lui demandai enfuite des nouvelles du Roi fon 
maître, & le priai dé me dire, s’il avoit reçû quel- 
ques Lettres de l'Empereur d'Ethiopie. H me ré- 
pondit que le Roi. fon maître campé à quel- 
ques journées de là ; & qu'un Chec nommé Furt 
qui étoit en fa compagnie, & qu'il. me montra,ne 
faifoit que d'arriver Camp, où'il avoit vů les 
Lettres que l'Empereur avoit écrités en nôtre fa- 
veur: Ce Checine nren dit pas davantage, quoi 
qu'il fçût bien qu'il étoit arrivé un Portugais & un 
Capitaine More pour nous accompagner. Com- 
me je vis que tout ce que le Chec me difoit, étoit 
gonforme aux Lettres que nous avions reçüës. de 
Empereur d’Ethiopie , je crûs que nous ne de- 
vions plus faire de difficulté de defcendre à terre: 
je voulus en donner promptement avis au Patriar- 
che, & pour le faire avec plus de diligence, je fis 
mettre tous nos pavillons dehors, après avoir aver- 
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tiles Mores que“nous allions tirer nôtre aïtillerie, 
pour marquer nôtre joye, & pour faire honneur 
au Roi leur maître: J'ordonnai qu'on fit une dé: 
charge de nôtre moufqueterie, & de toutes les mes 
nuës armes qui étaient fur nôtre Navire. Les deux 
Navires qui S'étoient toûjouts tenus au large, pour 
ne pas donner d’ombrage aux Mores, répondirent 
de tout leur canon. Le foin que j'avois eu de pré- 
venir le Chec, & ceux de fa fuite, ne fut pas inu- 
tile; cela néanmoins n'empécha pas qu'ils ne trem- 
blaffent de-peur, quand ils virent fort le feu- de Ja 
bouche de nos canons & de nos moufquets. Du 
refte , ils parurent: très-contens: des honneuts que 
nous leur avions rendus, & ils nous affürerent que 
nous pouvions venir à terre „quand nous voudrions. 
Dès que le Chec fut parti, je quittai mon habit de 
Sodagar, & j'envoïai une chaloupe à bord du Va:£ 
feau où étoit le Patriarche, pour lui rendre comp- 
te de tout-ce qui sétoit pañlé: Comme il étoit 
déja tard, nous voulümes attendre: au lendemain 
pour débarquer nos hardes.” Le-Patriarche-avoit 
fa bibliotheque, des ornemens d'Eglife, des ima- 
ges, d'autres petites, piéces de dévotion. & quel- 
que toiles de coton qui devoient nous fervir de 
monnoie.. Lorfque nous quittimes le Vaiffeaw, 
prefque tous les foldats & matelots nous vouloient 
fuivre ; les uns par piété & pour partager avec nous 
les travaux de la Mifion, les autres, & em grand! 
nombre ,.par des motifs bien différens & dans lef- 
perance de faire une grande fortune. Nousn’en re— 
çümes que très pour ne pas faire tort au Ca-- 
pitaine qui au perdu fon ment , f nous 
avions pris tous ceux qui s'offrirent Il y ávoit pew 
de fubordination fur les Vaiffeaux, & à peine: en: 
fûmes nous fortis que læ divifi mit tout-à- 
fait: chacun fe méloit de donner fon avis, & vou- 
loit être le maître; de fotte que ces trois Vaifleaux 
qui auroient pù faire de bonnes prifes, s'ils étoient 
demeurez unis „fe féparerent fans rier faire 8 les 
Armateurs perdirent confiderablement- Lorfg: 
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grand fervice que ce More nous rendit dans tout 
nôtre voyage. 

Le matin comme nous approchions du Palais du 
Roi, on nous fit fes complimens, & on nousame- 
na cinq mules de la part de ce Prince, pour mon- 
ter les principaux de nôtre troupe. J'en pris une, 
& les quatre autres Miflionnaires en firent autant 
que moi; pour nos deux Freres Laïcs, ils conti- 
nuerent à marcher à pied. Nous fimes deux lieuës 
à travers les bois, où nous trouvâmes la terre cou- 
verte de fauterelles, qui ne faifoient encore que de 
naître. … Ces infeétes font la plus grande & la plus 
fâcheufe playe , dont Dieu ait affligé toutes ces 
Provinces aflez ftériles d’elles-mêmes. Enfuite nous 
marchâmes encore une demie lieuë, le long d’une 
petite riviere, près de laquelle demeure ordinaire- 
ment le Roi de Dancali. Cette riviere fe groffit 
beaucoup en hyver, à fe des torrens qui y tom- 
bent des montagnes voifines; mais l'été elle ett à 
fec, & on n'y voit que des joncs & des rofeaux!, 
qui font connoître l'humidité de Ja auf pour 
peu que l'on foüille, on y trouve de l'eau, ce qui 
ut trè iode pendant les feize jours que 
à la Cour du Roi de Dancali. 
Nous vinmes à fon Palais au pied d'une -petite 
montagne. Ce Palais confifte er où fix ten- 
tes, .& environ une vingtaine de nes, plantées 
> & quelques arbres fauva- 
eur donnent un peu de frais. 
Il y a deux de ces cabanes pour fa Perfonne; les 
autres font r x fes prin- 
cipaux Officiers. -miére fois dans 
une de ces cabanes féparée des autres, & qui en 
pouvoit être à une portée de moufquet. Il y avoit 

u fond de cette cabane un trône bâti de pierre 

& de bouë , couvert d’un tapis & de deux carre 
de velours. Vis-à-vis étoit fon cheval avec] 
& le refte de fon harnois, pendus près de lui. C'eft 
Ta coûtume du païs que le maître '& le cheval lo- 
gent enfemble; les Rois ne font pas mieux en cela 
SO que 
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que le-refte de leurs fujets. ` Autour de cette falle 
étoient cinquante perfonnes aflifes à terre, les jam- 
bes croifées. Lorfque nous ffimes entrez, nous 
nous afimes de la même maniere. Le Roi arriva 
bien-tôt après. Il étoit précedé de quelques-uns de 
es Domeftiques, dont l'un portoit un broc d'Hy- 
dromel, un autre une porcelaine pour boire, un 
troifiéme une coque de cocos pleine de tabac, & 
un pot plein d'eau, un quatriéme du feu & une 
pipe d'argent. Enfuite venoit le Roi, vêtu de 
quelques legeres étoffes de foye, & coëffé d'un 
turban, d'où pendoient plufieurs bagues affez bien 
travaillées, qui lui tomboient fur le front. Il tenoit 
un- petit javelot au lieu de Sceptre. Ses Grands 
Officiers, comme le Grand-Maître de fa Maïfon, 
fon Intendant des Finances, fon Capitaine des 
Gardes marchoient derriere lui. Dès qu'il entra, 
on mit une petite chaife garnie de velours. Nous 
nous levâmes tous, puis nous nous raflimes, & 
nous étant rélévez aufli-tôt, nous allâmes lui baifer 
la main, 


y avoit quelque tems: que l'Em 
avoit écrit que nous devions arriver, qu'il avoit 
apprisfque nous avions beaucoup foufiert fur la 
mer, qwil en avoit bien de la douleur; que nous 
ne devions pas nous inquieter de nous voir fi-loi® 
de nôtre païs; que tous fes Etats étoient à nous & 
à l'Empereur fon pere; que tous deux, ils nous 
aimoient & nous chérifloient. Nous répondimes à 
ces complimens par de grands remercimens. Après 
une converfation aflez courte, nous fortimes de 
l'Audience. Nous nous trouvâmes en même tems 
envelopez par tous ceux qui nous avoient amené 
des mulets, & qui vouloient que fur l'heure nous 
leur payaffions les fervices qu’ils nous avoient ren- 
dus: on nous avertit en même tems, quil falloit 
préparer le préfent pour le Roi. - Le Chec Furt 
qui Te chargevit volontiers de ces fortes de com 
eu ; miffions, 
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roit l'envoyer cher foi 
rément il men auroit pas tant. On 
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s» pie vôtre pere, nous avoit affûré que nous pou- 
» vions pafler par vos Etats, & que comme vous 
>, lui aviez toüjouts obéï ffdellement , il ne dou- 
>» toit pas que nous. ne fuflions trè 
>, après les Lettres qu'il vous avoit écrites. Vous 
» nous avez ‘confirmé la même chofe, lorfque 
» nous fommes arrivez à vôt 
» avez comblez d’abord d’'honnêtetez & nous cro- 
» Yions avoir trouvé ici des amis qui pouvoient 
» nous tenir lieu de ceux que nous avions quittez 
» en venant dans un païs fi éloigné du nôtre. 
» Mais que nous nous fommes trompez! La li- 
>; berté dont nous joüiflons eft une cruelle con- 
» trainte ; nous fommes au milieu de nos plus 
»» Cruels ennemis, qui en veulént à nôtre vie, & 
» NOUS ne pouvons avoir recou: 
» Écoutera nos plaintes, & puniřa les injuftices & 
» les violences que l'on nous fait. 
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-je, avec le fer 
on veut nous faire mou- 
my & cet Vôtre Altefle qui le veut, 
de nous vendre ce 
flaire pour vivre. Si elle veut 
» nôtre vie, nous fommes em fon pouvoir, elle 
faire de nous ce qu'il lui plaira; que fi c’eft 
» la volonté de V. A. que nous périflions dans fes 
E us-læ prions de ne nous pas faire lan- 
» gur: Qu'elle abrege du moins nos fouffrances, 
» & qu'elle nous coupe la gorge tout d’un coup. 
Le Roi parut fort ému de ce difcours, & enco- 
re plus de l'action que je fis, lorfque je mavançai 
en lui préfentant la gorge, Il nia qu'il eût défen- 
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du qu'on nous vendit ce qui nous étoit néceflaire : 
il me preffa fort de lui dire qui m'avoit appris ce 
détail. Je le refufai conflamment, &(ce Prince 
me trouvant ferme & inébranlable, il me renvoya 
après m'avoir promis que nous ne manquerions de 
rien à l'avenir: En effet, dès le jour même, nous 
achetämes trois chévres , qui ne nous coûterent 
qu'un écu, on nous vendit du miel, & nous fû- 
mes mieux traitez que nous n'avions été. 

Il y avoit un More qui avoit pris à tâche de 
nous chagriner entout ce qu'il pouvoit : ilne man- 
quoit jamais d'aller à la riviere, lorfque nous y al- 
lions, & de gâter l'eau, ou de nous empêcher d'en 
prendre. Trois de nos domeftiques ; las de fouf- 
frir de fon infolence ,qui alla un jour jufqu'à com- 
bler nos puits en préfence du Patriarche; fe jette- 
rent fur lui, & l'ayant renverfé, lui donnerent plu- 
fieurs coups de poing & de pied, & l'auroient 
étranglé , fi nous ne l'avions arraché de leurs mains. 
Il porta fa plainte an Juge de la Cour, quila re- 
çût, fans pourtant vouloir prononcer qu'il ne nous 
et entendus Je lubexpliquai le fat; il nous blê 
ma, & dit que nous aurions dû nous plaindre, & 
non pas de nôtre propre autorité maltraiter un fu- 
jet du Roi; que néanmoins comme nous étions 
étrangers, que nous ignorions les loix du pais, & 
que de plus nous étions fous la protection du Roi 
fon maître, il vouloit bien nous excufer pour cef 
te fois. Le More fut un peu étonné de ce Juge= 
ment, & depuis il n'ofa plus nous empêcher de 
prendre de l'eau. 

Toutes ces affaires nous faifoient fouhaiter de 
plus plus de forti de ce Royaume: nous de- 
mandions chaque jour de nous en aller, & le Roi 
fous divers prétextes nous remettoit toüjours aw 
lendemain. Enfin je m'avifai de m'adrefler à fon 
Miniftre favori, & je lui promis, que sil nous 
pouvoit obtenir la liberté de fortir des Etats du Roi 
fon maître, je lui ferois un préfent -co rable. 
Dès Ia nuit, ce Miniftre nous vint trouver, pour 
fçavoir 
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fçavoir ce que nous lui voud Nous 
convinmes bien-tôt, & ce Favori nous rendit de 
fi Non-feulement il nous procura 
nôtre Audience de congé, mais il nous fit trouver 
des chameaux pour porter nos hardes, & celles 
des: Ambafladeurs de l'Empereur d'Ethiopie, qui 

oient ordre de nous accompagner. 

Lorfque nous prîmes congé du Roi de Dancali, 
il nous fit de grandes excufes de tout ce qui s'étoit 
paflé; il voulut même que l’on donnât fon cheval 
au Patriarche pour venir à l'Audience, & nous fit 
encore préfent d'une vache & dé quelques provi- 
fions, en nous priant de‘vouloir bien’ dire par tout 
où nous irions ,-& furtout X l'Empereur d’Ethiopie 
fon pere, qu'il nous avoit très-bien traite. Nous 
lui-promimes tour ce qu'il voulut; le tems & Ie 
lieu ne nous permettoient pas d'en ufer autren 
Nous partîmes le lendet cinquiéme de Juin, 
ayant été, vingt-fept jours dans le Royaume de 
Dancali, à compter depuis le hüitiéme de Mai 
que nous avions quitté Bay! 
i ons déja été très-mal, il mé: 
toit pas encore tems de nous plaindre : nous étions 
deftinez à fouffir bien d'autres maux pour Jefus- 
Chrift.: Nous marchions par des Chemins imprati- 
cables, où nous ne trouvions que des ferpens qui 
fe venoient fourer-entre nos jambes: Nous les évit 
tions le jour; mais comme nous étions obligez d'al- 
ler, de nuit à caufe des grandes chaleurs ,! que nous 
faifions fouvent de longues traites, afin d'arriver à 
des lieux où nous trouv ‘eau, que nous 
manqui le force é Je, que nous n’a- 
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chemin. que les eaux-avoïent creufé entre les mon- 
tagnes, où nous: trouvà de bonne eau & un 
pew de frais, ce qui nous dur I S 
Ce fut un efpece de carnava 
tantpâti. Ilrpafleune-t 
le tems dès- pluyes, 1 
des chaleurs, ou pou 
fous terre; car. nous fai 
huit lieuës dans fon lit fans la voit puis nous la 
retrouvions for tant: de terre, & alors: nous bûvions 
tout.n 1, & peut-être trops 8 nous rem- 
pliffions nos outres 
Nous avions p 
un vieux, Mahometan très-exact! à faire fa priere 
trois fois le jour, &.en préfence de tout le mon- 
de; il s'étoit fait un point de Réligion de nous 
chagriner en tout, :& dewvoler fans fer ne tout 
ce qu'il pourroit-noussattraper , jufques-à qu'un 
matin il nous prit tontes les cordes de -nos tentes, 
& les alla cacher. Le Pat e qui-l'avoit vü 
faire Jui foûtint qu ’il les & cachées. Il 
n'étoit pas difficile de l'en:convaincre, on voyoit 
pendre les cordes! qui étoient fous les bâts d'un de 
fes chameaux. : Comme nous allâmes: pour les 
prendre il s'y op pofa, & fut foûtenu de tous les 
Chameliers qui fe rangerent autour. de lui avec 
leurs zaguaies Seileurs dagues. : Nos Portugais cou- 
rurent à leurs moufquets, & nous croyions qu'il y 
auroitun fanglant:combat, quand quatre Portugais 
feulement s'étant: avancez, 8e a yant porté le bout 
de leurs, moufquets contre le vilag plus mutins 
d'entre ces s, ils leur firent fi grande peur, 
que tout le bruit s'appaifa tout d'un coup, Il ny 
avoit que jeux More qui grondant toûjours fut 
i r un foldat Portugais; mais 
ieux coup frla tête, 
ant enfuite le fabre 
denos Peres ne len 
int de rendre 
& fit dé- 


meaux 


eût empêché ` 
les cordes ; mais il voulut nous quitter 


chars 


70 RELATION HISTORIQUE 


charger fes chameaux. Un Portugais & deux Mo- 
res des plus confiderables trouverent moyen de 
l'appaïfer, & depuis ce tems il parut un peu plus 
traitable. J'ai toûjours remarqué, lorfque j'ai eu 
affaire avec les Morés, qu'ils font d'un fi mauvais 
naturel, que fi on a la moindre complaifance pour 
eux, ils deviennent bien-tôt infolens & infupporta- 
bles, & qu'on ne peut les réduire à la raifon, ni 
être bien fervi qu’en agiffant avec eux à toute ri- 
gueur & les menant le bâton haut. 

Après avoir marché quelques jours ,' nous entrâ- 
mes dans une gorge de montagnes qui eft le feul 
paffage par où l'on peut aller de Dancali' dans PA- 
biffinie. Il {emble que Dieu ait fait ce lieu exprès 
pour le foulagement des pauvres voïageurs , qu 
après avoir beaucoup fouffert de la foif & de la 
chaleur, viennent fe repofer entre ces montagnes. 
Ils y trouvent de l’eau, des arbres toûjours verds, 
un frais agréable qu’entretientun vent qui ne mant 
que jamais de s'élever à certaines heures du jour. 

Nous arrivames-là un peu après dîné, & nous y 
demeurâmes jufqu'au lendemain au foir, que nous 
en partimes avecinôtre petite Catavanne. Nous 
entrâmes bien-tôt après dans ces vaftes plaines fté- 
riles & inhabitables qui fourniffent du fel à toute 
FAbiffinie: Le Soleil y efttrès-ardent, & la chà- 
leur par conféquent exceflive. Autour de cette 
plaineeftune chaîne de montagnes qui la ferme de 
toutes parts: Le haut de ces montagnes eft toû- 
jours couvert de: nuages épais: qui paroiffent ‘de 
loin comme une- grande mer, ce qui vient dequan- 
tité de lacs qui s’y rencontrent, & d’où tombe tou- 
te cette eau qui couvre la plaine, & que l'ardeur 
du Soleil convertit en fel. On trouve même dans 
les crevailes de cette montagne beaucoup d’eau 
ire qui fe conferve ou dans les puits, ou dans les, 


étangs, que la nature femble avoirpris plaifir decreu- 
fer au milieu d’une roche vive fort dure. Nousvîmes 


nêmes en paffant ces montagnes, plufieurs efpe- 
ces d’aqueducs & de conduits fouterrains fi bien pra: 
tiquez, 
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tiquez, qu'ils paroïffent avoir ét ts avecle pic & 
de la main des hommes. Là arrivent fans cefle 
des Caravanes d’Abiflins qui viennent chercher du 
fel pourle porter dans toutes les parties d'Ethio- 
pie; & ils en font d'autant plus avides qu'il fe 
vend très-cher, & qu’il fert de monnoye dans leurs 
Etats. 

Comme les chaleurs font continuelles & excefi- 
ves, on ne peut pañer.les plaines que de nuit; & 
l'ignorance & la fuperftition des Abiffins leur a fait 
croire que les Demons habitent le creux des món- 
tagnes, que là ils prennent diverfes figures, qu'ils 
appellent ceux qui paflent, & les nomment par 
leur nom, -comme fi c'étoit des gens de leur con- 
noiffance. Ce Capitaine More qui noüs con- 
duifoit nous contoit tout cela: il nous difoit que 
quelque tems auparavant, paffant par le même en- 
droit, on avoit appellé fon. valet, & qu'il ne la- 
voit pas vû depuis. Ce pauvre homme ne pen- 
foit pas que fon valet s'étant écarté pouvoit avoir 
été tué par les Galles qui font toûjours fur les che- 
mins de ces Salines , où ils attendent les Marchands, 
pour les égorger & les voler: Comme nous nen- 
trâmes point dans ces plaines de fel que vers les 
quatre heures du foir & que la nuit vint bien-tôt 
après, nous nous égarâmes. Nos Chameliers tin- 
rent confeil fur ce qu’ils avoient à faire: nous crû- 
mes. les voyant s'aflembler & conferer entreux, 
qu'ils tramoient quelque confpiration contre nous. 
Paul Nogueira nous confirma encore dans ce foup- 
çon, en nous aflurant qu'il avoit entendu quelques 
paroles qui lui faifoïent croire que ces gens.machi- 
noient quelque trahifon. Cela nous obligea à pren- 
dre nos armes & à nous raflembler afin de n'être 
pas furpris.. Lés Chameliers connurent à nôtre 
contenance que nous nous déffions d'eux, & que 
nous pourrions-bien les prévenir. Sur cela ils s'ap- 
procherent de nous, & nous dirent qu’ils venoient 
de confulter quelle route ils devoient prendre. Il 
eft très-confiant que l'on nespeut guéres voyager 
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dans cé païs-là que par etime, ou, pour mieux 
dire, au hazard, parce que lon ne fe régle que fur 
certaines hauteurs de fel, qui fervent de marqués, 
mais a nous ne pouvions voir à caüfe de Tobfcu- 
rité de la nuit. Nous fimes feulement trois altes, 
pour faire manger nos chameaux & nous repofer. 
La journée fut très-grande i fi l'on peut parl er aini, 
lorfque l'on ne marche que la nuit ; mais nos cha- 
meaux alloient d'un très-grand pas & chacun s'etfor- 
çoit deles füivre, de forte que le matin nous avions 
pafléices campagnes de fel. Le chemin où nous 

trouvâmes n'étoit guéresmeilleur: ce ‘n’étoit 
ces noires & fi poi intuës qu elles perce oient 
rs en un moment, & il n'y avoit pas mo- 
er pieds nuds. Pour e de peines, on 

F que c'étoit là ‘que fe tenoient ordinai- 
ent les Galles ; & dans le même momentnôus 
vimes pa rortre une troupe de gens qui vénoient à 
nous avec la dague & lá zagaie : nous nous mimes 
de nôtre côté én état denous défendre. Prous nous 

fimes de part & d'autre plus de peur que de mal; 
car lorfque nous fûmes plus proche, nous connû- 
mesque c'étoient des Marchands qui venoïent cher- 
cher du fel, qui nous avoient pris aufi pour 
des Galles: ‘ Nos inquiétudes étoient d'autant plus 
ns toupa ces Occi fions ets nous nous 


ne More a venoit avec 

Dé ces agitations, quelques-uns de nôtre 

avoient pris la ution, en Cas que nous 

ue de commencer par faire main- 
ns & fur les Chameliers. 

f heures du matin, lorfque 
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ordinaire des gens de pied : mais il y avoit encore 
un autre fentier qui abregoit beaucoup, & il sen 
alla lui quatriéme par-là , fans prendre garde fi 
nous le fuivions. Nous le perdimes à ce “détour, 
& nous marchames encore long-tems fans fçavoir 
où nous: étions. Enfin après avoir traverfé bien 
des bois & des rochers, nous nous trouvâmes près 
des campagnes de fel, On ne peut dire l'inquiétus 
de & l'afflition où nous fûmes. Il étoit près de 
midi; nous marchions depuis quatre heures du 
foir, nous n'avions ni bû ni mangé, ni dormi; la 
chaleur étoit exceflive, & deux de domeftiques du 
Patriarche étoient pi êts à moutir de foif. Il n'y 


avoit avec nous qu'un More qui eût encore de` 


able ne nous la vou- 
L'’extrémité où 
pas ae nous ven- 


leau; cet homme pet 
loit donner qu'au po 
nous étions ne nous p 


Un P 
bonds & t 
d’eau que nous 
bien des prieres 
des routes & voir fin rfonne 
dans ces déferts qui nous püt re re dans nôtre 
chemin. Enfin ceux qui étoier les pre- 
miersaux puits, jugerent bien que nous nousf 
égarez. Is « envoïerent leur g 
il vint de bruit 
Jó nta, & nous c 
pouvoit l efpion, & que 
toient pas loin: nous n’ofons 
aignions même d'être apperçt 
homme nous trouva, & nous fit 
nes quoi nous ne pouvions encore nous fier, 
qan ne ne de connoïffions pas: nous pri- 
j id deux hommeg 


devant ; dont T de oit le jo indre, 
avoit un moufqueton , í fe te peu plus à l'é- 
cart, Nous commenc s fuivre de loin, 
& après avoi 
Tom, I 


ucoup de fig 


ORIQUE 
a où nosi com} pagnons nous ât» 
i tendoi Nous oubliâmes bien-tôt nos maux 
| pañlez ,,& nous: ne fongeimes qu'à foulager les 
domeitiques du Patr jarc} ae qui étoient plus incom- 
| modez de la foif que les autres. Nous ne leur don« 
(1 nâmes pas à boire tout d'abord; nous leur verfà- 
mes un peu d’eau goute à goute pour leur humec- 
ter feulement la bouche & la gorge, qu'ils avoient 
fort enflée; & nous fimes tant par nos foins, qu'ils 
fe porterent'auf-bien: que nous. Alors nous com- 
mençàmes à boire & à ma nous n'avions que 
nôtre mets ordinaire, ce ire un peu de miel 
& quelques tranches de vi éichées au Soleil; 

& je penfe que jamais nous n'avons fait un meil- 
| Jeur régal. 

| Il y avoit plus de vingt heures: que nous mars 
ll chions ;. le tefte de nôtre Caravane ne paroifio 
point enc mes il ] trois heu 
nous ne lui d do 
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mon 
Que; 
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e lé s corps étendus 
fit horreur &com= 
r cette plaine ; goivers 
eures nous arriva ur le bor d 
d'un petit ruiffeau qui co auprès d bois, où 
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ùreté, s'il eff 
nous cher- 
choit, ne.nous manqua que d’une heure ou deux, 
rës nous être un peu repofez, nous nous remi- 
min; & il € nous entra 

nés: dans les mont } la nuit. Le 
lendemain lorf 


avec notre 
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vant le jour un ruif eau: fes eaux belles & clai- 
res nous invitoi faire à une alte un peu lon- 
gue afin de m : & de nous repofer; mais le 
Soleil commençoit à paroître avant que nous euf- 
fions achevé de cuire nôtre miel, nous aimâmes 
mieux continuer nôtre marche afin d'être plütôt à 
un lieu où nous ne craigniflions plus de tomber en- 
tre les mains des Galles. 

Amfi nous marchâmes jufqu'à ce que nous fuf- 
fions arrivez au pied des montagnes de Duan, qui 
féparent l'Abiflinie du païs des Galles & des Mo- 
rés que nous venions de traverfer 

Toutes les Caravanes qui vie 
fel, s'arrêtent au pied de ces montagnes. Dèsque 
les païfans les voyent venir, is defcendent pour 
leur aider à décharger. Les Sauniers leur donnent 
quelque pain ou autre chofe, comme nous le vi- 
mes faire par une Caravane que nous avions ren- 
contrée le jour pi & qui arriva auffi-tôt 
que nous. nné quelques gâteaux à 
nos Chameliers , & el n avoit fait i réfent d'un 
que trois de mes amis & moi avions mangé en ca- 
chette. Ils appellent ces gâteaux Gurgura. Ils font 
une pâte de blé , qu'ils paitriffent avec de 
l'eau froide; ils te pâte dans un fac de 

lorfqu'ils v t manger, ils en prennent 

os comme les deux pone qu'ils j jettent dans de 
l'eau boüi tle tout & le man- 
gent qua nd il et fi ois trouvé fi bon le 
gâteau qu'on m'avoit dor ané, que j'en achetai dou- 
ze qui me coûterent chacun trente grains de verre 
énfilez. Je leur en demandai encore e huit pour 
quatre fls de verre me les donnerent; mais 
TS que deux men va- 

is, ils me contente- 
irent ces gâteaux que je 
ven donnerent de plus 
ue des pierres couvertes 
ils me firent payer 
Cette fus 
pes 


ent chercher du 
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percherie auroit pů nous divertir, fi nous nous fuf- 
{ions mieux portez , mais lo e nous eümes man- 
gé ces gâteaux, nous nous trouvâmes pendant quel- 
que tems fort incommodez. Ce mal fe pafa, & 
comme nous étions dans le lieu le charmant 
que nous puffions voir, que nous avions un frais 
agréable, de bonnes eaux, que‘ques-uns de nôtre 
compagnie allerent dans un bois voifin pour y en- 
tendre Re chant des‘oïfeaux, & faire peur aux fin- 
ges. Tant que ces animaux ne virent point gar- 
mes , ils ne s'enfuirent point ; mais lorfq Ju'après 
plufieurs feintes, on prit tout del bon des fufils, ils 
difparurent en un inftant. Nos Chameliers nous 
gne pour aller à une 
fête de S. Michel qui fe celebre en “Ethiopie le fei- 
ziéme de Juin; quelque S, quelques offres 
que nous leur fiffions, nous ne pûmes les retenir; 
ils confentirent feulément de nous laiffer leurs cha- 
meauxavectrois hommes pour en avoir foin. Cet- 
te retraite nous donna encore beaucoup d'i DA uié- 
tude; & comme nous nousimaginâmes qu'ils pour- 
rojent aller chercher les Galles, nous veillâmes une 
bonne partie de la nuit, & pofàmes des fentinelles 
avec des moufquetons pour garder nos balots:. Il 
penfa en er un très-g and ma lheur. Nous fça- 
ions que le Pere B nous attendoit fur le 
haut de la montagne; nous lui avions envoyé deux 
de nos gens pour lui donner part de nôtre arrivée, 
Ces deux hommes revinrent la nuit; une fentinelle 
qui les vit arriver fans les connoître, voulut tirer 
deflus 3& nous donna l'allarme. Nous ne fongions 
point à eux, & de plus ils amenoïient fix ou fept 
hommes, ce qui faifoit une affez groffe troupe, à 
ges nous ne nous attendions pas. Ils nous dirent 

e le Pere Baradas defcendroit avec le neveu de 

À a & plufieurs autres, dès qu'ils verroient 
nos tentes dreflées à un certain lieu qui étoit à 
quatre lieuës de celui où nous étions camper. On 
chargea les mulets & les chameaux; & côtoïans 
vâmes fur Jes feptheu- 


‘quitterent au pied de ta mo 
| 


toûjours la riviere, nous ar 
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fûrent 


s du matin au rendez-vous ; nos tent 
en-tôt dreffées. 
P. Manuel B 


onne 


„ui neveu de ereur, 
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i +ràc Tone 
S tres-tong- 


tems, defcendirent la m ne qu'ils virent 

À quelle joïe nous 
; avec quelle 
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entrevüé. 
& qui nous avoit fi 
s'était enfui pour év 
vions ménacé; m 
freres, avec gen 
bliãmes 
nous avion 
étojent ve 
voient quelle chere n 
lieu où nous étions 

mules, &'nous arrivême 
de nôtre réfidence, 5 8 


[$ 
le 2r. à Fremone I 


s 

fan&tifié par les fueurs & par 
la mort bienheureufe du P. André Oviedo qui a 
fini fa vie dans les travaux des Miffions, & par 
celles de plufieurs autres de nos Peres, qui y font 
enterrez. Nous y trouvâmes un grand nombre de 
Catholiques Abifins & Portugais qui nous atten- 
doient. On ne fongeoit plus qu'à nous faire oublier 
tout ce que nous avions foufert.dans un fi long & 
fi penible voyage, que nous n'avions entrepris que 
pour les conduire dans le chemin falut. 

Mais comme nous fommes arrivez en Abiffinie, 
je veux donner en moins de mots que je pourrai 


e exacte de 
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ARR ORIGINE des Abiflins n'eft pas 
| ee ; ins incertaine que celle de tous 
i lés autres peuples du monde; orm 
tient cependant par une tradition af- 
6) fez communément reçûë, qu ils def 
cendent de Cam fils de Noé; & ils 
prétendent, ce Qui paroît ir oïable, que depuis 
; jufqu'à nous, la fuite de leurs Rois n’a 
é inte omp & que ha Couronne seft 
ême famille. Une fi belle Ge- 
r de bons titres feroit affüré- 
& les Empereurs d'Abiffinie 
junte Bec rs de fe croire de la plus il- 
e la plus ancienne Maifon du monde ; 

à ire x été- agité dans 
nt lieu de croire 
res, à de grai- 
ont mêlé beau- 
s. 
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que les Portugais qui avoient entendu conter. tant 
de merveilles d’un ancien & fameux Etat Chrétien 
qui étoit connu dans les Indes fous le nom 
tre-Jean, fe font imaginez que ce ne pouy 
chofes contribuoier 


du monde, qui.fut Cl 
e connût point, fi ce n'el 
Ona donc cri ce qu'en o 


roprement l’Abiffinie, & les 
m iffins. Tous les Hift 

comptent cent foixante & douze Rois depuis Cam 
jufqu'à Faciladas ou Bafilides, parmi lefquels il y 
a eü des femmes très-illuftres. Une des plus re- 
nommées eft la Reine Saba, dont:il eft..fait men- 
tion dans l'Ecriture: les Abiffins l'appellent Nicau- 
la ou Macheda ; quoique dans la traduction de 
YEvangile qu'ils ont en leur langue, elle foit nom- 
mée Nagifta-Azeb;, qui veut dire la Reine du mi- 
di- Ils montrent encore aujourd'hui un bourg où 
ils difent qu'elle tenoit fa Cour; & il paroît par les 
ruines qu’on y trouve ,que c'étoit autrefois un lieu 
trés-confiderable. J'ai été aufi pluficurs fois dans 
un village que les Âbiflins appellent terre de Saba 
à caufe qu'il croïent qu'elle y eft née. Les Rois 
d'Ethiopie fe font honneur de defcendre de Mene- 
Jech fils de la Reine de Saba, & de X 
L'autre Reine qu'ils ont dans une tres-g 
vénération, eit Candace; ils la nomment Judith. 
Nous pourrions la mettre au-deffus de toutes les 
autres Reines, & même des plus grands Rois, s'il 
étoit vrai qu'elle eût profité de la grace que Dieu 
avoit faite à un de fes Eunuques, & que les A- 
biffins à l'exemple. de leur Reine, eufient renonce 


ins 
au 
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gé f 
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au culte. des Idoles, & profeffé la foi de J. C. Pli 
fieurs l'ont crû, mais c'eft avec aufli peu de vrai- 
femblance, qu'ils fe font perfuadez que la Reine 
Saba au retour de la Cour de Salomon, avoit obli- 
gé fes fajets à embraffer la loi de Moïfe, & à 
prendre les cérémonies des Juifs; & qu’ainfi la Ré 
ligion Judaïque avoit été floriffante en Abifinie 
fous la fin du regne de cette Princefle, & fous ce- 
lui de fon fils. Ceux qui appuïent ces traditions: 
peu autorifées, difent qu'Inda Eunuque de la Rei- 
ne Candace aïant été baptifé par S. Philippe, ren 
dit compte à cette Princefle de ce. qui lui étoit ar- 
rivé, & que le même efprit qui avoit converti In- 
da parla interieurement à Candace & la cony ertits 
que les Abiffins fuivirent l'exemple de leur Reines 
que leur zele fut fi grand, leur penitence fi vive, 
que plufieurs abandonnerent leurs biens pour fe re- 
tirer dans les déferts-; que d’autres embrafferent 
l'état Ecclefiaftique , & que cew qe ne pürent 
faire ni lun nil utre, Co facrerent leurs revenus 
à bâtir des Eglifes, à doter des C rapelles, à fon- 
de er des Monafteres, à à faire faire des ornemens mag- 
nifiques, des vafes.riches & P 
fur les Autel s; & que fi ont reg 

de chair, icheffes imme 
grands I ie 
on pourra dire qu'ils Se té 
liberaux. Il eft vr jes 
lement portez a 
mônes, qu'ils 
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y artiVâmes en ró nous en fümes chafleziett 
1634. Comme j'ai eu quelqué part à tout ce qui 
s'eft paflé dans l'Abiffinie, que j'ai vêcu aflez long- 
tèms avec les Abiflins, je veux dc oufte 
felation de ce pais-R, de ce qi qué, 
& de la révolution qui nous en a t , & qui 
a ruiné les efperances que nous avions de réunir ce 
Royaume pour toûjours à l'Eglife Rom 

L'Empire d'Abiffinie à été un des plus grands 
doût l'Hiftoire nous ait donné connoïflance, Il 
s'étendoit autrefois depuis la Mer rouge; jufqu'au 
Royaume de Congo; & depuis l'Egypte jufqu'à la 
Mer des Indes. 

IL comprenoiït alors trente-quatre Royaumes & 
dix-huit Provinces; & il n’y a pas long-tems qu'il 
contenoit plus de quarante Provinces ou Royau- 
mes. Aujourd'hui il neft guéres plus grand que 
toute l'Éfpagne. Ila cinq Royaumes & fix Pro- 
vinces, dont partie dépend abfolument du Roi, 
& l'autre lui païe feulement quelque reconnoiffan- | 
ce, où par force ou volontairement. Il ne faut 
pas s'imaginer que ces Royaumes n'en aient que le | 
nom. . Il y en a plufieurs très-grands & très confi- 
derables. Le Roya le Tigré elt plus grand | 
que le Portugal; € neder peut avoir la | 
même éte grand.. Goian 

hara & Damio 
mes: Ou P 


Gentils , de 3 
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te font un 
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' Amhara font lés 
toute l’Abïiffi- 
: ou les vrais 


D A 
rentent barbares; 
in yena point de pl 
Galles qui s'eft rénduë redoutable dans cette -partie 
de l'Afrique. Lies Galles commencerent à parot- 
tre vers l'an 154% Il fe répandirent en diverfes 
Provinces & divers Royaumes, mettant tout à 
feu:& à fang, détruifant tous les lieux où ils pas- 
foient, & maflacrant fans difinétion d'âge ni de 
fexe tous ceux qu'ils rencontroïent. 

Ils ñe fement ni ne cultivent lës terres qu'ils oc- 
cupent, ils viveñt de chair & de lait; ils n'ont at= 
cme demeure fixe, & campent comme font Tes 
Arabes. -Hs élifent un Roi tous les huit ans. Ils 
n'ontaucune Réligion , ils croïent néanmoins qu'au- 
deffus de leur téte, il y a quelque Etre qui gouver- 
ne le monde; mais on ne fçait fi par cet Etre ils 
entendent ou:le Ciel ou le Soleil, ou cet Etre fu- 
prême qui a créé l'un & laut 
du néant: ils appellent en leur langue one, TI 
font encore plus ignorans fur les’ autres cho- 
fes: & ils ont tant de coûtu bares , fi con: 

i z loi re, qu'on pourroit 
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profeffe eft mêlé de tant de fuperftitions, de ‘tant 


de cérémonies Judaïques ,de tant d'erreurs & d’hé- 
réfies, que l’on peut dire que les Abil ne font 
Chrétiens que de nom, & que l'ivraïe y a étouffé 
Je bon grain. Cela eft venu en patie de la diver- 
fité-des Réligions qu’on y a fouffertes, ou par né- 
gligence, ou pour s’accommoder au tems; & c’eft 
ce qui fait que depuis quelques fiécles, cet-Etat a 
été fujet à de fi grandes révolutions, & qu'il y a 
eu-tant de révoltes & de guerres civiles; toutes ces 
fectes différentes ne pouvant pas aifément demeu» 
yer unies, n’y obéir à un même maître. On peut 
dire que les Abiffins n’ont ni villes ni maïfons. Ils 
logent ou dans des tentes, ou dans des cabanes fai- 
tes de bouë & de paille. Lorfque les cabanes font 
rondes, ils les appéllent Bethrugus; & Sacalas, fi 
elles font longues; on en trouve quelques-unes, 
mais en frès-petit nombre, bâties de pierre. Leurs 
bourgs ou villages font compofez de ces cabanes. 
I yen a peu; parce que les grands Seigneurs, les 
Gouverneurs, les Vicerois, & l'Empereur même 
campent toûjours, afin d'être plûtôt prèts à aller 
où leur préfence eft néc e. Cariln'y a point 
d'année qu'il n'y ait quelque guerre ,foit étrangere, 
foit domeftique: 

Chaque bourg ou village a fon Commandant, 
qu'ils nomment Gadare. ‘Au-deflus de ce Gadure, 
ou Commandant, eft T c ou Lieutenant-Gé- 
néral, & l'un & laut vent de l’Intendant 
quils appellent 4/ con Où bouche du Roi, parce 
que ceft lui qui a foin patticuliérement des reve- 
aus du Roi, & il en rend compte au Relatina Fa- 
la, qui eft comme le G aître de la Maifon 
de l'Empereur. @Quelq is l'Empereur établit 
au-deffus de tous ces Officiers un Ratz, ou Chef qui 
nant-Général dans toute 


ie prcfque les mêmes 
chofes pour la nourriture qu'en Portugal; mais 
comme-les Abifins font uès-pareffeux, elles n'y 
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font pas en fi grande quantité. Néanmoins il y a 
des racines, des herbes & des fruits, qui y vien- 
nent beaucoup mieux que d’autres: les terres n’y 
font pas auffi brülées du Soleil qu'il femble qu'elles 
devroient l'être. 

La moiflon sy fait deux fois l'année; ce qui 
fupplée au peu que la terre donne’'chaque fois, 
Une récolte fe fait dans l'hiver qui dure pendant 
les mois de Juillet , Août & Septembre, & l'autre 
dans le printems. Les arbres y font toûjonrs verds, 
& s'il y a peu de fruits, ce neft que par la faute 
des habitans; le terroir en pouvant donner en abon- 
dance de toutes les efpeces, & principalement de 
celles qui viennent aux Indes. Les fruits qu'on y 
cueille le plus, ce font des raifins noirs , des pêches, 
des grenades aigres , des cannes de fucre , des aman- 
des & quelques figues. La plûpart de ces fruits fe 
meuriflent pendant le Carême, que les Abiffins 
jeûnent avec une extrême rigueur, comme je dirai 
dans la fuite. 

Il eft aifé de juger par tout ce que je viens de 
dire que ce climat eft afez temperé, ce qui efi 
bien contraire à ce que les Anciens ont écrit que 
ja Zone torride étoit inhabitable. Les chaleurs font 
exceffives dans le Congo, dans le Monomotapa, 
fur les riviéres de Cuama & de Sofala; mais en 
Abiffinie, c'eft un printems perpetuel, plus beau 
& plus agreable que le nôtre. Les Noirs même 
de cette partie de l'Afrique, ne font point laids & 
vilains, comme ceux des Royaumes que je viens 
de nommer; ils ont de Vefrit, du goût, de la 
délicatefle, la comprehenfon facile & un très-bon 
jugement. Et s'ils font noirs, on n’en doit pas at- 
tribuer la caufe feulement à l’ardeur du Soleil, qui 
peut bien toutefois y contribuer. Il faut que dans 
cette noirceur il y entre beaucoup de mélange des 
humeurs & des qualitez perfonnelles, puifque ces 
mêmes Noirs tranfportez. dans d’autres terres, & 
parmi des hommes blancs, font des enfans prefque 
aufi noirs qu'eux. 
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I ÿ’y à point de païs oùil y ait plus d'animaux $ cnq 
& de tant de différentes efpéces. On y trouve | ac 
| pluf ieurs fortes: de Lions, & beaucoup de ceux | tout 
qu'on nomme Roy raux. Surquoi je fapporterai unè { now 
hiftoire qui eft arrivée de mon tems; & dont j'ai | fir 
été témoin oculaire. attra; 
UnLion s'étoit adonné au lieu obje demeurois. tré ut 
I ý étrangloit tous les bœufs & toutes les: vaches, phans 
& faifoit plufi ieurs a rës maux, dont chaque jout que r 
on me yenoit faire des plaintes. J'avois un vaiét mer 
qui réfolut d'en d le païs. Un mercredi, il je ne 
| prit deux zagaïes, & fans me rien dire ; il alla core. 
i| chercher le Lion. Il battit beaucoup de païs fans des F 
(fl pouvoir le? renc z enfin comme il ‘d it 
| | il wavoit point vû le Tip, | 
| |! 


e toute enfang glantée d'une 
trangler ; & dont il avoit 
Mon valet coumt {ur lui, & 
dans la go 8e avec tant de for- 
deux épaules. Le | 
wun faut, & tomba dans 
où. mon valet fier de | 
I m'en un là 
i : 


ce, qu'elle 
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tête & la qu 
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cinq; fçavoir, quatre petits & un grand qui joüoit 
avec eux & les levoit avec fa trompe. Ils entrérent 
tout-à-coup en fureur & accoururent für nous; 
nous n'eûmes point d'autre parti à prendre que de 
fuir promptement; mais ils auroïent infailiblement 
attrapé quelqu'un de nous, s'ils n'avoient rencon- 
tré une ravine fort créufe qui les arrêta. Les Ele- 
phans d'Abiffinie font d’une grandeur fi prodisieufe 
que moi étant fur une mule afféz haute j'en voulus 
mefurer un; il s'en falloit plus de deux palmes què 
je ne püfle mettre ma main deflus. On trouve en- 
core.en Abiffinie des Rinoceros, ennemis mortels 
des Elephans. 

On a vů dans la Pro s Agaus qui elt un 
pais fourré & plein de bois, cette Licoïne fi fa- 
meufe & fi peu connue jufquà p Comme 
cet animal pañle vite d’un bois à un autré, on n'a 
pas eu le tems de l'examiner; on l'a néanmoins 
aflez bien confideré pour pouvoir le décriré. Theft 
de la taille d’un beau cheval bien fait pro 
portionné, d'un poil bay, avec la queuë & les ex: 
trémitez noires. Les Licornes de Tuaçua ont la 
na, qui eft un 
canton de cette Province, contraire très- 
longue, & leurs crins tomi jufqu'à terre. La 
Licorne eft fi peureufe jamais qu’en 
compagnie de plufieurs 
deffendre. à 
fe range 


À 
1 ré 


iephant, qui fe contentant 
le racines, deffend tous ces timides 
animaux contre les bêtes feroces & carnacieres , qui 
les voudroient dévorer, 

Les chevaux d’Abiffinie font excellens; les mu- 
les, les jumens, les bœufs, les va y font fans 
nombre. Les richeffes du pais confiftent principa- 
lemént en vaches. Je i fur cela une coû- 

qu'ont les Abiffins. 

Chaque particulier qui a mille vaches eft obligé 
ùn jour de l'année de ramaffer tout le lait de fes 
yaches & d'en donner un bain à tous fes parens , & 
ge 
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| de les bien régaler. S'il a deux mille vaches, il 
dl donne deux bains, & deux repas ; il en donne 
| trais, s'il a trois mille vaches: ainfi on doit un bain 
& un repas par mille vaches, de forte que pour 
dire qu'un homme eft fort riche & qu'il a tant de 
mille vaches, on dit qu'il s’eft baigné tant de fois. 
Ils ne les nouiriffent que pour avoir du lait & des 


veaux. 
Tous les trois ans, le Roi prend fon droit, qui 
eft une vache de dix, & afin de la connoître on 


lui applique fur la hanche la marque du Roi avec 
un. fer chaud: on appel lle cette marque Tucus, qui 
veut dire brû € tribut reft pas un des moin- 
dres revenus de l Empereur. 11 y a plufieurs efpé- 
ces de bœuf; les uns ne fervent « qu'au labour & à 
porter des charges ,, comme pourroient faire des 
If] mules, & ceux-là n'ont point de cornes, ou- s'ils 
1 en ont, elles font fi molles & fi flexibles, qu'elles 
leur pendent, comme des bras rompus. Les au- 
tres qu'ils nourri feulement pour les tuër & les 
manger, font auffi gros que deux des nôtres; ils 
les eagraiflent avec du ] es cornes de ces bœufs 
Re plus de vingt pin- 
au lieu-de cruches & 
cornes plemes d’eau 
ére d’un bœuf. Ces 
qui il faut donner cha- 
rois à quatre 
CA ne e coûtent tou 15 5 que deux écus. 
Jai quelquefois eu pour une piéce de toile de Ja 
valeur d’un écu, cing où fix moutons, ou cinq ott 
ir chévres & 1 cabrits 
différentes 
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Le Feitin Favez où cheval du Diable, paroît 
un homme armé de plumes; il marche avec, une 
grande majelté , & court avec beaucoup de yi- 


tefle; mais quand il eft: pourfuivi de près, ikf 
fert de fes aîles & s'envole: il et de la grand 
1x qu'on appelle 
ès-fin & d'une très-belle 


ur 


il- 


d'une cicogne., Les oifes 


velours le plus. noir 
une efpéce de roffignols tous 
queuë de la même couleur & longue de deux pal- 
mes; il femble, lorfqu'ils volent, que ce foit une 
queuë de papier qu'on leur ait appliquée. Les 


per t groffes comme des chapons;. il y en 
a de trois fortes, & de quatre ou cing fortes de 
? + 


tourterelles & de pigeons. Le Moroc, ou oïfeau 
de miel, a un inftinét tout particulier pour décou- 
vrir le miel des abeilles, dont il y a une infinité 
en Ethiopie, & de différentes efpéces. Les unes 
font comme domeftiques, & font leur miel fous 
des rüches ; les autres le font dans le creux des ar- 
bres, & quelques-unes dans des trous fous teire, 
qu'elles ont foin de bien nettoyer, & de fi bien 
boucher, qu'on ne les peut trouver que très-diffici- 
lement, quoi qu'ils foient ordinairement fur les 
grands chemins. Le miel que les abeilles font fous 
terre eft aufi bon que celui des rûches; toute la 
différence que j'y trouve, ceft qu'il eft un peu 
plus noir. Je m'imagine que c'eft de celui-là. que 
fe nourrifloit S. Jean. Loïfque le Moroc a décou- 
vert un trou de l'abeille, il vient. fe mettre fur les 
chemins, trémoufle des ailes , chante dès qu'il voit 
quelqu'un, & tâche par tous ces mouvemens de 
faire entendre à cet homme, qu'il n’a qu'à le fui- 
vre, & qu'il va lui montrer une ruche ou un trou 
plein de miel. S'il apperçoit qu’on le fuit, il yol- 
tige d'arbre en. arbre, jufqu'à ce qu'il foit au lieu 
où eft le miel. Là il change de ramage, & chan- 
te très-mélodieufement. L’Abifin découvre le 
miel, le prend, & ne manque jamais d'en laiffer 

une 
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yne partie à cet oifeau. La grande quantité de 
miel qu'on recüeille dans ce païs-Rà , le grand nom- 
bre de vaches qu'on y nourrit, ma fait dire plus 
d'une fois que l'Abiffinie étoit une terre de miel & 
de beurre. 

Les grands Seigneurs & l'Empereur r 
font pas beaucoup 
n'ont que de la và 


ne ne 
de dépenfe pour leur table: ils 
Telle de terre noire; plus elle eft 
vieille & luifante plus ils l'eftiment. -Ils aprétent 
leur viande de maniére que nous autres Européens 
avons beaucoup de peine à nous accoûtumer à 
leurs ragoûts. T'out ce qu'ils mangent eft d'un haut 
goût extraordinaire , & "nage dans le beurre. Tis 
Cuifent tous les jours leur pain; il eft plat comme 
des galettes, &' couvre toute une table. Ils n'ont 
ti napes, ni affiettes: leurs tables font rondes & fi 
grandes, que quinze perfonnes peuvent s'y placer 
tout autour, & fort à l'aife. Ils ne manquent pas 
de fe laver les mains avant que de fe mettre à ta- 
ble. Les perfonnes de qualité ne touchent jamais 
à ce qu'ils mangent; ils ont des pages qui coupent 
leurs viandes, & qui la leur préfentent à la bouche, 
1 eft de Ta civilité & de la grandeur de manger de 
gros morceaux, & de faire beaucoup de bruit en. 
mâchant, n'y ayant que des gueux, difent-ils, qui 
ne mangent que d'un côté, & que des voleurs qui 
mangent fans faire de bruit. Leur plus grand régal 
eft une piéce de bœuf cruë & toute chaude. Lo 
qu'ils donnent à manger, ils tuent un bœuf, & en 
fervent auffi-tôt un quartier fur la table-avec beau- 
coup de poivre & de fel; 8 œuf leur 
fert d'huile & de y ajoû- 
êlle “eft 
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penfer d'y goûter, que 
trop délicat pour 
La boïffon orc 
Fhydromel; il 
vifitent les uns 
pas pour honné 
qui le vont voi 
leur cabane; 
biere, en v 


ec al 


me ils trouvent qu’ 
& pour le confer 
que de fe donner tant de‘peine. 

Les pauvres gens ne font pas dans l'Abiffinie 
béaucoup de dépenfe pour s'habiller; ils n’ont qu'un 
caleçon, & une groffe toile de coton leur fufft 
pour fe couvrir le refte du corps. Au contraire, 
les gens de qualité, particuliérement ceux qui vont 
à la Cour, fe ruinent en habits. Ts portent de 
toutes fortes d'étoffes de foye, & principalement 
de ces beaux velours de Turquie. Is aiment les 
couleurs vives & luifantes, & leur maniére de s'ha- 
biller approche aflez de celle des Turcs, fi ce weft 
que leurs habits font beaucoup-plus larges, & que 
leurs caleçons leur couvrent toute la jambe. Leur 
robe de deffus eft toûjouts fort garnie d'or & d’ar- 
gent, parce que l'or eft aflez commun dans ce 
païs. Ils ont un foin particulier de leurs cheveux; 
ils les portent longs & cordonnez; & de peur de 
les gâter, ils vont la tête nuë, tant qu'ils font jeu- 
nes; mais quand ils font vieux, ils ont des bon- 
nêts rouges & ronds par l'extremité, & quelque- 
fois aufli des turbans à la Turque. 3 

Les femmes s'habilent encore plus magnifique- 
ment que les hommes. Elles portent des robes 
aut amples & aufi larges que les habits de Chœur 
de nos Réligieux de S. Bernard., Elles fe coëffent 

en 
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en cent manieres différentes; elles ont toutes des 
pendans d'oreilles, des coliers, & n’épargnent rien 
pour fe parer & fe mettre bien. Elles ne font pas 
fort retirées; elles fe vifitent les unes les autres, & 
ont tant de liberté que les pauvres maris n’en font 
pas mieux ; Cependant il n’y a pas de remede, par- 
ticulierement quand la femme que l'on a-époufée 
eft Princefle, ou de la Maifon Royale. Du refte 
les Abiffins ne font pas riches en meubles, ni en 
tapifferies; la vie qu'ils menent ne leur permet pas 
d'en avoir beaucoup, & le vin, ou pour mieux 
dire, la biere, eft la chofe qui leur coûte le plus, 
& dont ils font obligez de faire provifion. On ne 
{çait dans l'Abiflinie ce que c'eit qu'hôtellerie. on 
cabaret : un homme peut voïager dans tout cet 
Empire, fans qu'il lui en coûte feulement un de- 
nier.  Lorfqu'un voyageur entre dans un village, 
ou dans un camp, s'il eft plus de trois heures, on 
eft obligé de le loger & de le nourrir lui & fes 
gens, felon fa qualité. Le maître de la maifon 
où ilarrive, va avertir le village qu'il lui eft arrivé 
un hôte; aufli-tôt chacun fe cottife, on apporte du 
pain & de la biere, & généralement tout ce qu'il 
faut. On tuë une vache, & on a d’autant plusde 
foin que cet hôte foit content, que s'il ne l’eft pas 
& qu'il ait raïfon de fe plaindre, le village eft 
condamné à lui payer le double de ce qu'il lui de- 
voit donner. 

Cet ufage eft fi bien établi, qu’un étranger qui 
ne fait que paffer entre dans la maifon d'un hom- 
me qu'il n’a jamais vå, y boit, y mange, y cou- 
che, comme fi c'étoit fon proche parent , & le 
meilleur de fes amis; ce qui eft aflärément très- 
commode pour toutes fortes de gens, mais aufi 
fujet à beaucoup d'inconveniens, à caufe du 
grand nombre de vagabonds dont l'Abifinie eft 
remplie. 

Il n'y a point d'argent dans ce 
dans cettaines Provinces Occ 
quelques monnoyes de fer; mais da 
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les Provinces tout le commerce fe fait pat échan- 
ge. Le plus grand trafic qui fe faffe au-dedans du 
païs confifte en toiles de coton, en provifions de 
bouche , en vaches, en brebis, en chévres , en 
poules, en poivre, en or que l’on'donne au poids, 
& principalement en fel, qu'on peut proprement 
appeller la monnoye du païs. On le donne par 
morceaux de la longueur d’une palme , large & 
épais de quatre doigts; il baiffe ou il haufle de 
prix, felon que l'on eft auprès ou loin du lieu où 
on le prend. Près des champs de fel, on a cent 
morceaux de fel pour un écu; un peu plus loin 
on en à quatre-vingt, puis foixante, & ainfi du 
refte. A la Cour on n'en- que dix, & dans cer- 
taines Provinces très-éloignées, on n’en a que trois 
pour une piéce d'or qu'ils appellent erime. On 
fait tant de cas du felen ce Royaume, que cha- 
cun en porte un petit morceau dans une bourfe 
penduë à la ceinture. Lorfque deux amis fe ren- 
contrent, ils tirent leur petit morceau de fel, & fe 
le donnent à lécher l'un à l'autre, puis le remet- 
tent dans leur bourfe. Ce feroit une très-grande 
incivilité d'y manquer, & de ne pas faire toutes les 
façons qui doivent accompagner cette honnêteté. 
Hs ont beaucoup d’autres coûtumes qui paffent 
parmi eux pout des marques d’une très-grande po- 
litefle , & que nous trouvions au contraire bien 
barbares. 

Lorfque les Abiffins ont des procès les uns con- 
tre les autres, les deux Parties peuvent choïfir un 
Juge devant qui ils plaïdent leur caufe; & s'ils ne 
veulent pas convenir d'un homme, le Gou- 
verneur du lieu leur en donne un de qui ils peu- 
vent appeller au Viceroi, & au Roi même. 
Tous les procès fe jugent fur le champ; il n'y a 
point d'écriture; le Juge s'affied à terre au milieu 
d’un chemin, & tout le monde peut s'y trouver. 
L'Accufateur & l'Accufé font debout; ils ont avec 
eux plufieurs amis qui font comme leurs Procu- 
reurs, L’Accufateur parle le premier le coupable 
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f pond ; ils peuvent de part & d'autre parler! & 
repliquer trois ou quatre fois, puis le Se ge leurim- 
pofe filence, & prend l'avis de c qui font au- 
tour de lui. Siles preuves: font fu ntes , il pro- 
nonce la fentence, qui.dans certains cas elt déf- 
nitive & fans appel. Alors le Juge fe faifit du con- 
damné & le retient jufqu'à ce qu'il ait fatisfait ; 
mais fi le crime eft digne de mort, on livre le cou- 
pable à fes Parties pour en difpofer à leur volonté, 
& lui ôter la vie. 
On punit l'adult 
liere. Orap cc 
ce crime à 
fon de en mari pauvreme 
d'y rentrer; on lui 
le- > afin i 
fois on k à 
une toupe 
ceci d dépend 
mE la repr 
Hs peuvent. fe 1 lun & r 
leur femble.. On panit aufi 
fon mari ne > garde pas la foi conju 
ne va guéres qu'à une a ] 
mari païe une partie q le fa fem- 
me, quoique la femme foitconc ]le-même 
à l'amende. Loriqu' un mari fe rend dénonciateur 
contre le galant de fa fi e, fi le galant eft con- 
vaincu d’avoir eu commerce avec elle, il eft.con- 
damné.à payer au mari quarante vaches, quaïan- 
te chevaux , quarante habits, & de tout le refte 
de même. On appelle cette peine Girearba Et 
fi le coupable n'eft pas en état de payer, il demeu- 
re prifonnier à la difcretion du mari; s'il le délivre 
ayant que d'être payé, il oblig AE pe. qu'il va 
chercher de quoi le fatisfaire … Alorsle coupable fait. 
apporter du vin & un morceau de vache: on man 
ge, on boit tous enfemble, il demande: pardon, 
on ne lui pardonne, pas d'abord, on lui remet feu 
lement une partie de ce qu'il doit payer, &enfuite 
on 
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on lui en remet une autre, & enfin on lui-pardon- 
ne tout-à-fait. Un mari qui, eft mal content de fa 
femme, trouve aifément le moïen de faire ue 
fon mariage, & ce qui eft de plus mauvais, il-la 
peut réprendre plus aifément oa il ne: la quitte, & 

renvoye la feconde qu'il a prife; de forte que les 
mariages ne font que pour un tems, & ne durent 
qu'autant que l'homme & la femme font contens 
l'un de l'autre: ce qui fait voir combien les. Abis- 
fins font éloignez de la foi des premiers ‘fideles, 
qu'ils pr adent néanmoins avoir confervée avec 
tant de ifoin; aufi: ces mariages ne font véritable 
ment que des marchez, & qui fe font même fous 
caution, que fi l'un:n’eft pas fatisfait de l'autre, ils 
pourront fe rer & fe remarier à qui bon leur 
a, en nant ce. que chacun. aura apporté 
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que l'étoient autrefois les Hébreux, il y a des Tri- 
bus entieres parmi eux, qui ne jureroient pas le 
nom de la Sainte Vierge, quand il leur en ‘devroit 
coûter tous leurs biens & même Ia vie. Is craig- 
nent auffi de jurer par S. George. Chaque femai- 
ne ils font une fête des Anges & des Apôtres. Ils 
fréquentent fort les Eglifes, afliftent fouvent à la 
Mefe avec une grande dévotion, <& aiment à en- 
tendre la parole de Dieu. Ils Communjient fou- 
vent, mais ils ne fe confeflent pas toutes les fois 
qu'ils communient. On peut dire que leur chari- 
té envers les pauvres va jufqu'à l'excès, puifqu'elle 
contribué beaucoup à entretenir ce grand nombre 
de gueux & de fainéans, dont on eft très-incom- 
modé dans toute l'Abifiinie, & que ces gueux y 
font fi infolens, que fi on ne leur donne pas tout 
ce qu’ils demandent, ils refufent hardiment ce qu'on 
leur offre. Ce qui m'a fait dire affez fouvent, que 
les pauvres en ce païs-à font plûtôt le fujet de la 
patience, que l'objet de la-charité des fideles. Si 
les Abiffins n pas beaucoup d'images en bofle, 
ils en ont plufieurs de plate peinture, & peut-être 
que le culte qu'ils leur rendent eft un peu trop 
grand. Ils jeûnent aufli feverement que l’on jcü- 
noit dans la primitive Eglife. Ils-ne mangent en 
Carême qu'une fois par jour, & encore après So- 
leil couché; dans les autres jours, comme le Mer- 
credi & le Vendredi, ils fe mettent à table à trois 


heures. Et pour fçavoir quelle heure il eft, ils 


mefurent leur ombre; fi elle a fept pieds, il cro- 
yent qu'il eft tems de manger. Leurs jeünes font 
d'autant plus rudes que le lait & le beurre leur font 
défendus, qu'on ne leur permet jamais pour quel- 
que raïfon que ce foit de manger de la viande: & 
comme ils n'ont point de poiflon, ils ne vivent 
pendant tout le Carême que'de râcines & de legu- 
mes. Ils ne boivent point les jours de jeûne, hors 
leur repas; ils font fi fcrupuleux, que Tes Prêtres, 
de peur de rompre le jeûne en confumant les ef- 
peces; ne difent la Melle que le foir, Il eft vrai 
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qu'ils ne fe croyent pas obligez à jeúner qu'ils n’a- 
yent des enfans mariez ‘ou prêts à l'être. Avec 
cela il y en à peu qui ne foient dans l'obligation 
de jeüner avant l'âge de vingt ans, parce que les 
garçons fe marient ordinairement à dix ans, & les 
filles encore plütôt. On ne peut avoir plus de peut 
de l'excommunication qu'én ont les Abiflins ; ce qui 
donne tant de pouvoir aux Prêtres & aux Réli- 
gieux que fouvent ils abufent de la Réligion du 
peuple, &‘excommunient pour la moindre baga- 
telle qui les interefle. 

L’Abiffinie eft le païs du monde où il y a plus 
d'Eccléfiaitiques, plus d'Eglifes, & plus de Monas- 
teres. On ne peut chanter dans une Eglife, ow 
dans un Monaftere, que l'on ne foit entendu dans 
un autre, & très-fouvent dans plufeuts. Ils chan- 
tent les Pfeaumes de David. ‘Ils les ont tous très- 
fidellement traduits en leur langue, aufli-bien que 
les autres Livres de l'Ecriture Sainte, à l'exception 
de ceux des Machabées, qu'ils croyent néanmoins 
Canoniques. Chaque Monaftere a deux Eglifes, l'u- 
ne pour les hommes & l'autre pour les femmes, je 
ne fçai d’où ils ont pris cette coûtume. Dans cel- 
le des hommes on chante en chœur & toûjours 
debout, fans jamais fe mettre à genoux, c’eft pour- 
quoi ils ont diverfes commoditez pour s'appuyer 
& pour fe foûtenir. Leurs inftrumens de mufique 
confiftent en de petits tambours qu'ils ont pendus 
au cou, & qu'ils battent ayec les deux mains. Les 
principaux & les plus graves Ecclefiaftiques portent 
ces inftrumens. Is ont aufi des bourdons dont ils 
frappent contre terre avec un mouvement de tout 
le corps. Ils commencent leur mufique en frap- 
pant du pied & jouant doucement de ces inftru- 
mens , puis s'échauffans peu à peu, ils quittent leurs 
inftrumens & fe n nt à battre des mains, à fau-« 
ter, à d , à élever leur voi toute leur for- 
ce; à la fin ils ne gardent plus leur chant ni 
paufe, ni mefure; le bruit & le tintamare deviennent 

grands que c’eft plûtôt une cohué qu'un chant, 
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ou une cérémonie Ecclefaitique. I 
David leur ordonne de celebrer‘ainfi les loüanges 
de Dieu, & citent fur cela ce verfet du Pfeaume: 
Omnes gentes plaudite manibus, jubilate Deo, ec. 

C'eft ainfi qu'ils abufent de l'Ecriture fainte > pour 
authorifer des pratiques beaucoup plus mauvaifes 
que celles que je viens de rapporter. Ils font f 
prévenus & fi entétez qu'ils croyent qu'il n’y a 
qu'eux qui foient véritabl t Chrétiens, ils nous 
fuient comme des Hérétiques ou comme des 
morts: 

Je les ai vů s'étonner étrangement, lorfqu'ils 
nous entendoient parler de la Sainte Vierge avec le 
refpect qui lui eft dû. Ils croïoient nous donner 
de Erana Leeds ne is nous diféient qu'il 
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D'ABI 
ion. Zama la Gota; Vi ie de 
e la Trinité: Sebat foa ab, gloir 
brama Nifez Kedus , efclave du S. Efprit: Ongula- 
vis nenne: ia Maria, plante de Marie: 
Alfa! Chriflos, bouche de Chrift: Amde Jefus , 
colonne de Jefus: Afra Georgis, os de S. George: 
Sena Gabriel, Hiftoire de S. Gabriël. 

Ca été pour ramener au giron de l'Eglife ces 
peuples qui en font féparez depuis tant de fie 
que nous avons entrepris de fi longs & de fi peni- 
bles voïages, que nous avons couru tant de mers, 
traverfé tant de déferts, qu'enfin nous avons expo- 
fé tant de fois nôtre vie, foit en les venant cher- 
cher, foit en demeurant avec eux & tâchant de 
Ous accoûtumer à leurs mœurs & à leurs manie- 
res qui font fi di Frères des nôtres. Je puis dire 
ue j'ai fait plus de fept mille lieuës avant que de 
pouvoir arriver à nôtre refidence de Maigoga. 

“a Cexwi lage a pris fon nom du bruit que font 
deux petits ruiffeaux qui coulent aù pied d'une é- 
minence où il eft fitué. Mai dans la langue du Ro- 
yaume de Ti gré où eft ce village, fignifie eau, & 
les Abiffins fe fervent du mot de Goga pour expri- 
mer le bruit que font des eaux qui coulent entre 
des pierres. Néanmoins ce neft que depuis peu 
de tems que ce lieu s'appelle ainfi. On le nome 
moit auparavant Fremona du nom de S. Frumen- 
tius, Apôtre ifi e cruel 
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Ce lieu autrefois fi peu connu eit à cinq licuës 
de la mer; & comme il et devenu fameux par 
l'exil, par les fouffrances, par la mort & par la fe- 
pulture du Pere André Oviedo & de fes compag- 
nons, nous l'avons choifi pour nôtre principale ré- 

idence, dans l’efperance qu'après avoir été le ber- 
ceau de la Réligion Catholique en Ethiopie, il fe- 
roit un jour une Metropole confiderable. 

Nos Peres, malgré toutes les perfecutions qu’ ‘ils 
fouffroient de la part de l'Empereur-& de celle des 
Hérétiques, avoient ramaflé là trois cens Catholi- 
ques Portugais & Abiffins qui vivoient fous leur 
conduite. ls avoient bâti une petite maifon de 
pierre, où étoient feulement trois Jefuites. Quel- 
ques pieux couverts de paille, & enduits de terre, 
formoient une Eglife capable de contenir ce qu'il 
y avoit de C atholi iques établis aux environs. 

Nous arrivâmes le 21. Juin à Fremone, comme 
je l'ai dit, & nous fûmes ‘obligez d’ y demeurer jut | 
qu'au mois de Novembre. Nous fimes cependant Al 
quelques Miffions aux environs, parce que l'hyver 
en ce païs-là commence au m ois de Mai, & dure 
particulierement depuis la lue jufqu'à la mi- 
Septembre. Il eft impofible de fortir pendant ce 
tems-la, à caufe des pluyes continuelles qui font 
déborder les rivieres; & pomme il n'y ani pont ni 
bateaux, il eft très-difficile de les paler, fi elesne M 
font pas guaiables , à moins que l'on ne fçache | 
jen r ; quelques-uns néanmoins les paflent-par 
d'une co traverfe la riviere, & 
ache des deux côtez. Quelquefois auf 
t de deux outres q qu'on joint enfemble, & 
ls on fe met, & on les conduit comme 
ut, ce qui eft très-dang ns 
rez en youl ant pa S 
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Geurs méchantes vapeurs, qui caufent de très: 
grandes maladies , & dont ceux-mêmes qui de- 
meurent dans leurs maifons ont bien de la pei- 
ne à fe garantir. L'hyver, comme je l'ai dit; 
commence vers le mois de Mai; mais il reft 
dans fa force que depuis la fin de Juin jufqu'au 
commencement de Septembre. Il pleut tous les 
jours, un-peuplus ouun peu moins. Le Soleil 
Tuit tout le matin, & le tems eft aflez beau; mais 
un peu après midi, il commence à changer, le 
Ciel s'épaiffit, & toutes les vapeurs de la nuit & du 
matin {fe raffemblent, puis vers les deux heures, il 
fe forme un orage mêlé d'éclairs & de tonnerre 
épouvantable , avec une groffe pluye qui dure trois 
ou quatre heures. Perfonne pendant ce, tems- ne 
peut demeurer à la campagne. - Les laboureurs dé- 
telent leurs bœufs, & fe-retirent chez eux. Les 
voyageurs fe fauvent dans les: villages voifins, ou 
dreffent leurs tentes; chacun fonge à fe mettre à 


TO 


gouvért. Outre que la pluye eft violente, elle eft 
très-mal faine, & engendre plufeurs maladies. Le 


tonnerres font étonnans, tombe 
bien du monde. J'en puis par 
Fayant vû tomber fi près de 


été très-long-teras incommodé 


Ce même coup de tonnerre 


nt fouvent & tuënt 
er par experience, 
moi, que j'en ai 

de tout un côté, 
ua trois jeunes en= 


fans; & après avoir fait le tour de ma chambre, 
brûlé le foureau. d’une épée fans toucher à la lame, 
il forut & alla encore tuër un homme & une fem- 
me à trois cens pas de à. Diew par fa bonté infi- 
nie, me préferva de cet accident qui-coûta la -vie 
à cinq perfonnes… Lorfque l'orage eft pañé , le 
Soleil et aui luifant qu'auparavant: & fi les eaux 
s'écouloient aent, on auroit de lapeine à 
croire qu'il eût plu L’hyver fe paffe ainfi dans 
TAbifinie: il neft pas croyable combien Fon voit 
es dans cette faifon,,. & encore plus à la 
fin de Septembre. & pendant le mois d'Octobre, 
ce qui ne vient que des eaux qui demeurent -de 
des fonds, où elles fe gâtent, & corrompent 
E 3 
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Ce pais eft-encore fouvent ruiné par les fauterelles 
qui viennent du défert'en fi grande quantité, que 
quand elles volent elles cachent le Soleil & empê- 
chent qu'on ne le voie. ‘Lorfque ce fleau arrive, 
tout le monde tombe dansune confternation épou- 
vantable, & crie mifericorde. En effet ces infec: 
tes couvrent tout un païs, mangent l'herbe jufqu'à 
la racine, & ne laiffent aucune efperance de recol- 
te. Ce fleau eft particulierement à craindre jufqu’à 
la fête de S. Michel, qui fe celebre en Ethiopie au 
mois de Novembre; parce qu'alors il commence 
à fouffler un vent, qui pouffe toutes ces fauterelles 
für les bords de la Mer rouge, où elles crevent. 

Comme Dieu fçait tirer du bien du mal même; 
il permit que l'année que nous entrâmes en Ethio+ 
pie, plufieurs Provinces & Royaumes ‘furent afflis 
gez de cette playe, ce qui convertit beaucoup d’A= 
biffins, qui peut-être fans ce fleau feroient morts 
dans leurs erreurs; car des villages entiers ayantété 
obligez de quitter tout, pour aller chercher ailleurs 
de quoi vivre, vinrent dans le lieu où nous faifions 
la Miffion & profiterent de la grace qu'il fembloit 
que Dieu vouloit faire à d’autres. 

J'ai déja dit que, comme nous ne pouvions aller 
à la Cour avant le mois de Novembre, nous réfo- 
Jûmes pour ne pas demeurer oififs, d'aller faire des 
Catéchifimes & des Exhortations à la campagne, 
On m’envoya dans une montagne à deux journées 
de Fremone. Le Seigneur du lieu étoit Catholi: 
que & avoit demandé des Miffionnair 
me au contraire ne pouvoit entendre 
glife Romaine, & no ifloit 
Prefque tous les Abifi 
toient pas moins pr 
femme: On leur avoit fait croire que les Hofties 
que nous confacrions nous donnions à Ja 
Communion, nt faite: fuc de chameau, de 
lievre, ow de porc, toutes chofes qu'ils ont en hot- 
reur, parce que ces viandes font reputées immon- 
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5 pas moyen de 
& ils nous fuioient dès que 


nous 1 approchions. De ous portions avec nous 
nôtre tente, nos ornemens, nosicalices, nos mis- 
fels, & généralement tout ce qui nous étoit ne- 
ceflaire pour dire Ia Mefle. 

Le Seigneur du vill 
demeure au 1 
toutes lesperfo 
qui relevent de lui voient leurs 
bâti leurs cabanes près de la fienne; & ce l 
roifloit aflez grand par rapport à-tous les 
de l'Abifinie. À peine fûmes nous arrix 
nous envoya faire compliment. Il nous fit 
d'une-vache, ce qui e 
diftin&ion. Nous, po 
teté, nous f tuer la 
lui en envoyâmes-un quartier te 
fiel, qui eft, parmi eux, la pi 5 
morceau friand ; ce qui m'a 
quelque tems que le a de 
amer en Abif que 
goûté, j'ai trouvé qu H léto 
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pied, l’autre au milieu, & le troifiéme au fommet: 
Nous ne voulûmes point nous arrêter aux deux 
premiers; nous montames d’abord au plus haut de 
la montagne, parce que c'étoit le village le plus 
confiderable, & où demeuroit le Seigneur. Lorf- 
que nous en approchâmes, nous mentendimes que 
des cris & des pleurs de gens qui fouffroient ûne 
extrême violence. Nous nous mformämes de ce 
que c'étoit, & on nous dit que les habirans de ce 
village étoient prévenus quë nous étions des Mif- 
fionnaires du démon, qui venions pour les tenter 
& les faire changer de Réligion; qu'ils prévoyoient 
qu'il y en auroit quelques-uns dans leur village qui 
fuccomberoient à la tentation & fe pervertiroient ; 
& que c'étoit ce qui les faifoit pleurer. On ne 
nous trompoit pas. Nous trouvâmes un aflez grand 
village, une Eglif bien bâtie à.la maniere du païs, 
mais un peuple feroce & intraitable. Le Seigneur 
& le Curé furent les feuls qui nous volurent rece- 
voir, & il ne rious fut pas poffible d’apprivoifer les 
habitans. Nous fûmes néanmoins aflez heureux 
pour en convertir fix, ce qui nous fit croire que 
Theure pour la: converfion de ce village n’étoit pas 
encore-venuë , qu'il falloit remettre cette Miffion à 
un autre tems, & aller à d’autres villages qui nous 
appelloient. 

Nous fûmes néanmoins très-mal reçûs au pre- 
mier où nous allâmes en-fortant de celui-ci; les 
habitans étoient beaucoup plus méchans que ceux 
que nous veniôns de quitter; & fans le Gouver- 
neur & le Curé, je crois que-nous aurions fini nô- 
tre Martyre dans ce lieu la. Quoi que l'un & Tau- 
te fuffent fchifmatiques , ils nous reçûrent affez 
bien ; le Gouverneur même eut foin de nous aver- 
tir qu'on en vouloit à nôtre vie; que nous priffions 
garde à nous, & que fur-tout nous ne fortiffions 
point de nuit. Il fut-obligé même de nous don- 
ner des gardes, de peur que nous ne fufions 
infultez. 

Nous ne demeurâmes pas long-tems ndlr 
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Teu où Dieu ne vouloit pas fi-tôt faire entendre fa 
voix; nous allâmes porter les lumieres de l'Evan- 
gile à d'autres qui en étoient plus dignes.. Nous 
retournâmens au pied de la montagne d'où nous 
étions partis quelques jours auparavant. En y ar 
rivant nous drefsâmes nôtre tente, & commençã- 
mes à précher. On vinten foule nous entendre, 
les uns pour s'inftruire, les autres par curiofité; & 
le Pere des Mifions beniffant alors nos travaux Ab- 
poftoliques ,. nous fimes une abondante recolte s 
tout le village fe convertit en très-peu: de tems.. 
Nous allâmes: yun: autre qui étoit au milieu de la 
montagne, & très-bien fitué; la nature y forme 
une efpece d’amphitéitre & de parterre aufi beau 
que l'on en puiffe voir; -le terroir même eft très- 
fertile, & les arbres, qui y font en affez grande 
quantité, y: donnent un frais agréable. Nousétions 
prefque dans une égale diftance du haut & du bas 
de cette montagne, & nous pouvions par ce m=- 
yen entretenir l'ardeur & la piété de ceux qui s'é— 
toient convertis, & préparer les voyes du Seigneur 
pour teux qu'il vouloit faire entrer dans le droit 
chemin. 

Le-nombre de ces derniers fat beaucoup: plus: 
grand „que nous n'euffions ofé l'efperer Aprèsavoir 
préparé-tout ce qui étoit: néceffaire pour celebrerla 
Sainte Meffe ; nous dreffämes notre tente & nôtre 
Autel portatif fous de-grands arbres, qui- nous don 
noïent.de l'ombre & du-frais 


Là-mon: compagnon &: moi, -chacun:au pied 
d'un arbre ,nous commencions tous les jours avant 
le Soleil levé, àinftruire & à catéchifer cesnouveaux 
Cal ues, à leur faire faire; abjuration: de leurs 
F & quand nous étions bien: las:de leur par-- 
1 faifions, ranger. par: files-ceux que’ nous 
croyions en-état.de recevoir le-Baptême ;-nousleur 
faifions faire quelques Actes de Foi. & de-Contri- 
tion; &allans par les.-rangs avec de grandes crè 
ches d'eau, nous.lés-baptifions tous fuyant lafor- 
me, & la:maniere.que l'Eglife-préfcrit,. Comme le 
a : ‘a 


w 


= 
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nombre.en étoit fort brand',nous critonstout haut, 
ceux d'un tel rang s'appellent Pierre, ceux An- 
toine.. Nous, en ufons de même à l'égard des 
femmes que nous avions foin de féparer d'avec les 
hommes; nous :difions, telles femmes s'ap pellent 
Marie,- celles-là- fe nomment Anne , & ainfi du 
refte. Comme nous ne les baptifions que fous con- 
ditior, nous avior de les confefler; puis nous 
difions la Meffe fur les onze heures; & nous les 
communiïor La Mefle dite, nous- recommen- 
cions à inftruire, à catéchiferz à récevoir des ab- 
jurations, & nous ne-prenions aucun relâche ; ‘à 
peine même ~av ous le-loifir de manger un 
morceau fur le foir; nous ne faifions qu'un re- 
pas par. jour: 

s avoir été quelque 
lames à: un autre, 
sea étoit pas loin; nous y-t 
exercice. Hamr lé conf 
je connûs ê 
reçus; jel 
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dans ce 


traits de nous, 
; qu'ilsävoient 
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confondoit la malignité de nos ennemis, fans que: 
nous, nous en mêlaffions; que ces gens qui nous: 
avoientteu en horreur aimoient la. v , Vehoient 
à nous, & avoient de grandes. difpofi on ade- 
venir bien-tôt de vrais-&c zelez Catholiques. 

1 n'étoit plus groffier que ce que les Prêtres 
gieux Abiffins publioient de nous &de nôtre 

Ils s'étoient pi s du fleau. dont les 

onvoifins av ‘ affligez cette année, 
& les Abiffins , quoi qu'avec ucoup d'efprit s 
n'étoient pas capables de c fa erer que leur païs 
avoit 5 yar les fauterelles, avant qu'il y 
eût de i monde, ow que nous fuf- 
fions påffez dans Abi ; mais Diew permit 
peut-être que cette plaie 4 cette année pour 
e falut de ceux qui en nt les plus incommo- 
lez ; parce que des village ntie ; ne pouvant 
plus fubfifter, abando it leurs tentes & leurs 
maifons pour aller chercher de quoi vivre. Nous 
es rencoi ş par bandes- dans: nos-Miffions, & 
nous contribuâmes jue-nous pûmes à. leur 
procurer quelque fou . La charité avec 
aquelle nous no ousempl oyäme r eux cles difpo- 
fa tout à cou sé :, & nous n'eûmes pas 
de fubvenant à leurs befoins corpo 
i t ame, &’de 
Nous AEL en- 


CS- 7 
jamais nous ter; ily 
ent un qui, pour ne pas faire: 
nons, me dit qu'il avoit befoir 
i ftruétion , parce qu'il étoit 
More. Je le crûs d'abord, mais un de fes cima-. 
rades me détrompa fur l'heure, & me dit que æ 
n'étoit pas la coûtume en Abiffinie, que les Chré-- 
tiens & les Mores vêc zuffe nt enfembl 
me village, & que conftamment cet homr 
de même Réligion què ceux que j'avois pars 
E 6 |; 
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Te le lui demandai à lui-même, il me l'avoüa, & 
fl me dit, pour ne pas pafler pour menteur, que 
fes camarades l'appelloient More, parce qu'il man- 
geoit des fauterelles, comme font les Mores. 

En effet les Mores, après les avoir feichées al 
Soleil, les broient, & en font une boüillie qui eft 
un très-grand régal pour eux. J'ai quelq re 
voulu manger de cette boüillie,. je l'ai trouvée de 
mauvais goût & de méchante odeur. | Quelques 
Mores difent auffi Se ‘ils n'en mangent Que par la 
dévotion qu'ils-ont à S. Jean Baptifte , qui a long- 
tems vêtu de fa 

Pendant que is ces montagnes; j j'allois 
les Fêtes & Dimanches tantôt dans une Eglife, 
tantôt dans une autre, felon que pen m'infpiroif. 
Or il arriva un jour que j'avois réfolu de ne point 
aller à une certaine Églife, où je croyois que yé- 
ritablement on-ravoit pas befoin de moi. Je par- 
tis de nôtre tente dans ae réfolution; mais après 
avoir un peu marché, je-me fentis preflé par un 
mouvement interieur de retourner für mes pas, & 
d'aller à cette Eglife. Je connus que c'étoit: un 
effet de la mifericorde de Dieu fur trois pau vres en- 
fans abandonnez & moribonds; j'en rencontrai 
deux prefque auffi-tôt. La mere s'étoit un peu 
éloignée pour ne les pas voir mourir, & commeje 
n'arrêtai voulant fçavoir qui ils étoient, & d'où 
ils venoient, elle-s’approcha.ë& me dit que la faim 
Jes avoit obligez à quitter leur village, & les avoit 
réduits dans l'état où jeles voyois; qu'elle avoit 
été baptifée, mais que fes enfans ne l’avoient pas 
été. Je les baptifai & leur fis quelque aumône; je 
continuai mon Re en _penfant aux graces que 
Dieu fait à ceux qu'il a-prédeftinez de toute éter- 
nité. Sur le foir j'en trouvai un autre. Sa mere 
apparemment étoit. Catholique ; elle accourut à moi 
toute Fo C ntque je fauvafle fon enfant; 
que fi: je ne pouvois pas lui conferver la viequ'il 
pouvoit perde re, je lui en donnaffe une autre qu'il 
ae perdr E n'y avoit point d'eau près 
de 
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pira 
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de nous; j'envoyai mon valet en chercher, & lui 
ordonnai de faire toute la diligence poffible. Il 
vint heureufement avant que l'enfant eut rendues 
derniers foupirs. 

Après avoir pañlé beaucoup de tems- dans ces 
Miflions, je crûs que je devois retourner à nôtre 
réfidence de Fremone, & je réfclus de paffer par 
la maïfon de ce Gentilhomme qui nous avoit fi 
bien reçû . & de qui la femme étoit fi opiniâtre, 
Nous avions d'autant plus d'efpérance de Ja: con- 
vertir, que nous venions de réünir à lEglife des 
villages entiers, dont les-habitans paroiffoient er- 
core plus entêtez que cette Dame: Mais en vain 
Paul plante, en vain Apollon arrofe, fi Dieu ne 
donne l’accroïffement. Ni nos difcouts, ni Pexem-- 
ple d’un mari zelé Catholique ne pûrent rien fur 
elle. 

Lorfque nous fûmes arrivez à nôtre-réfidence, 
nos Superieurs m'ordonnerent de changer mon nom 
de Lobo qui ne plaifoit pas aux Abifüns , & dén 
prendre un à la maniére du païs. J'eus aflez de 
peine à me foûmettre, & je remontrai à mes Su- 
perieurs, que ce nom que je portois ne me conve- 
noit que trop; mais comme il me fallut obéir, je 
priai Dieu qu'il voulût en même tems créer en moi 
un cœur nouveau, & que d'effet & de nom je 
fufle un nouvel homme. , J'efpetois avoir le bon- 
heur d'accompagner: le Patriarche à- la Cour; mais 
lorfque nous fûmes pré à partir 3 je reçûs-un or- 
dre du Superieur de'l Miffion de demeurer à Fre- 
mone, pour avoir- foin de S maion, & de 
tous les Catholiques qui y-demeutoient, & de ceux 
même qui étoient répandus dans is tout le R Royaunre 
de Tigré. Cet emploi n'étoit que trop grand pour 
moi. La maifon de Fremone a toûjours: été très 
confiderée des: Empereuts même qui nous ont le 

lus perfécutez. Sultan Segued:qui nous avoit ap- 
pellez, lui a donné neuf terres pour toûjours, & 
chacune de ces terres auroit på paffe: r pour un “bon 
& riche Comté. Avec tout cela, nous n'en-étions 
de i E7 pas 
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pas plus à nôtre aile, à caufe plus 
nous étions obligez de faire p mo 
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plus de iguoi vivre, après avoir mangé les. corps 
morts, attaquoient les vivans, & venoient prendre 
& enlever les enfans, julg lans les maifons; ce 
que.j'ai vů de mes prop yeux, une troupe de 
loups-ayant déchiré & mis en piéces nfant de 
dix ans, fans que moi ni perlonne púfions ľem- 
pêcher. 

Il y avoit quelques mois que jé ns ma ré- 
fidence ,m occupant à toutes ces diverfes fonctions 
de mon. miniftere, lorfqu'il vint un ordre de Em- 
pereur des Abiffins au Viceroi de Tigré, d'aller 
chercher les os de Dom Chrifto phle de Gama. Ce- 
ci me donnera occaf ion de rapporter ce que j'ai 
appris de la vie & de la mort de ce Lu ah 
Portugais, qui après avoit ga 
tomba: entre les r s des Mor 
un martyre glorieux. 

Un More du côté du Cap d de G 
ya, versle commencem í 
foŭtenú parles Arabes & 
rent-degrands-{ecours d 
toute l'Abiffinie , fur le 
Nahum,- David & Claude 
d'Adel. : II fe nommoit 
veut dire Mahamet le Ga 
torze ans qu'i l 
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Jean II: nomma Etienne de Gama fils du x 
Vafco de Gama, Viceroi des Indes. Il lui ordon- 
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na d'entrer dans la Mer rouge, -dallen chercheriles 
Galeres Turques jufques dans le Port de Suez, ude 
les attaquer par tout où-il les trouveroit. Etienne 
de‘Gama executa ces ordres; il fit un puiffant ar- 
mement; il voulut lui-même commander cette 
Armée navale, & chercha les Turcs par tout, fans 
pouvoir en avoir de nouvelles. Faché de m'avoir 
pů rien faire avec une fi groffe Armée, il débarqua 
à Maçua quatre cens Portugais, dont il donna Je 
commandement à Chriftophle de Gama:fon frere. 
Celui-ci fut bien-tôt joint par quelques Abiffins qui 
étoient demeurez fideles; il avança dans le pais, & 
quelques jours après ilrencontra l'Imperatrice Hé- 
léne qui venoit au-devant de lui, &:qui le -reçût 
comme fon Liberateur. Rien.d'abord, ne pût re- 
fifter à la valeur de nos Portugais; ils chaflérent les 
Mores de plufeurs montagnes où.l'on n’auroit pas 
crû qu'aucun homme pût monter, quand il n'au- 
roit pas eu-d'ennemis à combattre: la:fin:ne répons 
dit pas à des comi i heureux. On étoit 
en hiver, faifon où il eft rimpoffible de voïa: 
ger dans l’Abif es Mores occupoient toutes 
les montagnes, ipereur Claude étoit à l'au- 
ume. Lesi Portugais 
loient PR étoit impoffible: 
net ayant été informé par fes efpions; 
ftophle de Gama'n’'avoit avec-iui que quas 
s hommes, vint fe camper en la plaine de 
f ndant qu'il 
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de Gama atant où ce compliment, fit préfent à 
T Ambaffadeur d'une vefte magnifique & lui dit 
qu'il n'étoit venu avec fes compagnons que pour 
chaffer Mahamet Gragné des Etats qu'il avoit ufur- 


pez, Qu'il ne prétendoit point s'en retourner par ` 


le chemin qu'il étoit venu, mais s’en faire un à 
travers le païs de fes ennemis; que Gragné n’avoit 
que deux partis à prendre, ou de lui ceder toutes 
{es conquêtes, ou de fe préparer aw combat; que 
pour lui, il mettoit toute fa confiance en la juftice 
de la caufe qu’il venoit défendre, & en la toute- 
puiffance de fon Dieu, pour lequel il combattoit : 
que du refte il remercioit Gragné de fes confeils, 
& que pour lui en marquer fa reconnoiflance il lui 
envoyoit un miroir & des pincettes. 

Comme Chriftophle de Gama craignoit -que 
l'Ambaffadeur ne voulüt pas fe charger de cette 
réponfe , il la fit écrire en langue Arabe, & la fit 
porter par un efclave qu'il renvoya avec l'Ambas- 
fadeur. Il donna encore à cet efclave le miroir & 
les pincettes pour les préfenter à Mahamet Gragné, 
La Lettre & le préfent étoient fort offençans; mais 
Chriftophle de Gama crut qu'il ne devoit pas ré- 
pondre autrement aux termes injurieux dont le 
More s'étoit fervi en traitant de Moines tous les 
Portugais. Gragné dinoit, lorfque l'Ambaffadeur 
& l'efclave arrivérent. Ala vûé du préfent & à 
la leéture-de la Lettre, il entre en fureur, fe leve 
de table, & fans vouloir qu'on deflerye, marche 
à la tête de fes troupes & attaque les Portugais. . TI 
croyoit qu'ils ne réfifteroient pas un moment, & 
bien de braves gens l'auroient jugé de même. 
Gragné outre un gros corps de cavalerie avoit 
quinze mille hommes de pied: les Portugais n'é- 
toient en tout que trois:cens cinquante. Chrifto- 
phle. de Gama avoit perdu huit hommes. en forcant 
quelques paffages, il en avoit renvoyé quarante. à 
Maçua, afin de pouvoir entrétenir une communi- 
cation libre avec le Viceroi dés Indes. , Nôtre: pé- 
tite troupe étoit fur le penchant d'une coline & 
près 
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s d'un bois. 4 Tus étoient Abi prêt ts 
joindre à ce ui auroit l'av ma reft c 
du combat, jufqu'à ce qu'ils 
heroit la v re. Maha- 
r l'attaque feulement par 
aliers qui vinrent caracoler pe nôtre 
camp; on détacha apa cil nombre de ppr 
ceux-ci tirér 
par terre, & le den eut HR de pane à 
e fauver. Cet heureux commencement fut d'un 
-bon augure; l’efcarmouche s'échauffa, & en- 
fin on en vint à une action générale; mais les pr 
miers avantages que nous avions eus avoient telle- 
ment abattu les Mores, qu'ils étoient prefque à 
demi dé , lorfque le combat commença. 
fi de nôtre ca 
épouvanta, ils fe nt dès qu'ils nous appro- 
cherent. 1É beaucoup. de a 
à fe fauver; í 
dans fa. défaite. Comme i 1 À i újours be 
coup de troupes, il les ralli: salig camper près 
de Membret, lieu nat selle: t fi où il fe 
r l'hyvet 
de di- 
S amuferent point 
à piller, & plus : je gloire que de richeffe 
ìls ne fongerent qu'à pourfwis enneh; d 
l'efpérance de le d ntiérement; mais lorf- 
qu'ils le joignirei | trouverent campé dans 
r a fi bien fortifié qu'il y 
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que les Portugais n'étoient pas des komn comme 
les autres, qu'ils jettoient du feu par la bouche, H 
avoit voulu empêcher Gragné de nous attaquer; 
mais celui-ci fier de fes victoires paffées fe moqua 
de fes avis, en lui difant que les montagnes ne re- 
culent point. L’oncle n’oublia pas cette ant 
& trouv ant fon neveu qui fe fauvoit il lui deman- 
da fi les montagnes fuioient. Non, réprit C ragné, 
mais elles ne vont pas non plus au feu; & il y en 
a bien d’où je viens. Cette Hiftoire que les Abiffins 
prennent plaifir à raconter, a donné lieu à un Pro- 
verbe fort commun parmi eux. Lorfqu'ils veulent 
faire entendre qu'une affaire eft dificile & épineu- 
fe, qu'on n’en {çauroit venir à bout, ils difent, 
les montagnes ne vont point au feu, & il y en a 
bien là. 

Les Portugais, quoique victorieux, n'étoient 
pas fans inquiétude; ils avoient devant les yeux le 
camp des ennemis. Ils y voyoient arriver tous les 
jours de nouvelles troupes: au contraire , ils n'étoient 
qu'une poignée de monde, le nombre en ninuoit 
confidérablement ; le détachement qui étoit à Ma- 
çua ñe pouvoit plus les jõindre ; ils étoient éloignez 
de la mer; ils ne fọ çavoient où prendre des vivres; 
ils ne fe fioient point aux Abiffins. D'un autre 
côté, mettant toute leur confiance en Dicu & fon- 
geant à tout ce que la Nation Portugale avoit fait 
jui Ve alors de gı and & de pode ieux, ils croyoient 
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tant qu'ils 2. des Officiers pour les commander; 

| mais comme ils perdoient toñjours quelques foldats, 
| Teur nombre diminua fi confidérablement , qu'il ne 
tut pas difficile de les envélopper de toutes parts, & 

A Wla de les B Chriftophle de Gama avoit eû 
p déja le bras caffé „il reçút encore un coup d’ Qu 
LL HULL bufe qui lui fracaffa le genoüil; de forte qu'il ne 
| pouvoit plus aller aux lieux où fa préfence feule 
étoit capable d'animer les foldats; il fallut que l# 
valeur cedât au grand nombre, les ennemis entré- 
i rent dans le camp & ne firent quartier à perfonne, 
| Chriftophie de Gama fe fauva à cheval avec feule- 
ment. dix hommes qui l'accompagnerent. Ils fe 
| retirerent dans la montagne , Où ils  cacherent à 
UE la faveur d’un bois. Ils n'y furent pas long-tems 
yi fans être découverts; une troupe de Mores, qui 
Í les cherchoient, les prit & les mena à Mahamet 
| Gragné. Cet infidéle ravi d'avoir Chriftophle de 
Gama prifonnier entre fes mains, lui ordonna de 
panfer fon oncle & fon neveu qui avoient été bles- 
ans ce dernier combat, & il lui dit qu’il ré- 

de leur vie. = Tous deux moururent bien- 
S; Gragné reprocha à Chriftophle de Gama 
avancé leur mort: Gama bien loin de s'ex- 
cufer , dit qu’il n'étoit pas venw des Indes pour fau- 
ver h vie à des Mores. -Sur cette réponfe Maha- 
| MMOG,» ntre en fureur, fait dépoüiller Chris- 
! tophle de Gama, on lui met une petite meule de 
moulin fur la tête, on le promene des tout le 
camp; il n’y eut foldat qui ne prit plaifir à faire 
quelque infülte à ce grand homme, les uns lui jet- 
toient de la bouë ,- les autres lui donnoient des 
| foufets „tous le ch: irgeoie nt de male Après 
qu'on l’eût traité de la for te, la 
be poil à poil, puis 5 on le te- 
nailla avec les même 
a Mal amek Giz 
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la grace qu'il lui faifoit. Enfin Mahamet Gragné 
l'ayant bien fait fouffrir, lui offtit de le renvoyer 
aux Indes, s'il vouloit ou fe faire Mufulman, ou 
lui découvrir où étoit le refte des Portugais. Chri£ 
tophle de Gama, indigné d'une telle propofition , 
répondit avec une nouvelle vigueur qu'il maban- 
donneroit jamais fon divin Maître pour füuivre un 
feduéteur , tel quétoit Mahomet, & continua à 
parler contre ce faux Prophéte, jufqu'à ce que 
Mahamet Gragné tout furieux lui coupa lui-même 
la tête. La rage dece Mahometan n'étant pas aflou- 
VIE par la mort de ce grand homme, il le fit cou- 
per par quartiers, qu'il envoya en différents en- 
droits. Les Catholiques en ramaflerent les précieux 
reftes & les enterrerent; Chaque More, en paffant 
près de cette fépulture, jettoit une pierre deflus, 
en invoquant le faux Prophéte Mahomet; de fer 
te que j'eus aflez de peine à détruire cette mon- 
tagne artificielle, lorfque j'allai chercher ces bien: 
heureufes Reliques, ainfi que je le dirai ci-après. 

‘aiappris ce que je rapporte de la mort de Chrif- 
tophle de Gama, d'un vieillard qui avoit été pré- 
{ent à fon martyre; & c'étoit une tradition con- 
ftante dans le païs , qu'au lieu où tomba fa tête, il 
naquit une fontaine dont l’eau a guéri pendant long- 
tems plufieurs maladies qu'on croyoit, incurables. 

Gragné, pour profiter de fa vitoe, avea 
une grande partie de l'Abiflinie, &'®la chercher 
Empereur Claude, qui étoit dans le Royaume de 
Dambie. Tout fe foûmettoit au More ; on ne 
croyoit pas qu'après Ja défaite & la mort de Chrif- 
tophle de Gama, rien fût capable de l'arrêter, Son 
infolence augmentoit fous les jours aufli-bien que 
fa puiflance. Les Portugais fe voïant fans Chefte 
retirerent auprès de l'Empereur Claude, qui étoit 
encore tout jeune, mais qui promettoit beaucoup. 
Ils lui déclarerent qu'après avoir perdu leur Com- 
mandant, ils ne vouloient point en avoir d'autre 

que lui. 
L'Empereur les reçût avec beaucoup de bonté; 
[sa 
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& ayant appris, par eux le malheur de Chriftophle 
de Gama, il ne put refufer des larmes à un hom- 
me de qualité qui étoit venu de fi loin pour le fe- 
courir , qu'il avoit fouhaité fi paflionnement de 
Voir, & qui avoit perdu 1 a vie à fon fervice. Les 
Portugais, qui aimoient Chuiftophle Gama, 
étoient réfolus de vanger fa mort à quelque prix 
que ce fût. Ils prierent donc l'Empereur de les 
vouloir lai ffer en corps, & de leur donner le pofte 
qui feroit Oppofé au Roi Gragné, ce qu'il leur ac- 
corda volontiers. 

Le More tout fier de fes victoires étoit perfuadé 
qu'une bataille fuffiroit pour le rendre maître ‘de 
toute l'Abiffinie; & fe croyant für de la gagner, 
il cherchoit les occafions de la donner. Les Por- 
tugais , a vouloient rétablir leur réputation en 
réparant l’affront qu'ils crc yong avoir reçû dans 
Je dernier combat , & venger la mort de leur Ca- 
pitaine &-de leurs Compagnons , perfuaderent à 
Claude d'accepter la bataille, fi Gragné la préfen: 

L'on en vint bien-tôt aux mains ayec une 
ie de part & d'autre. Les Portugais don: 
au pofte oi où étoit Mahamet Gra- 

it là tous leurs coups. Pierre Leon 

qui avoit été valet de chambre de 

de Gama, démêla Gragné dans la fou- 

À 2 & ji + de f f n atuebnie dans la tête 
sragné 16 fentan y 


5 


que ja ai vû, & qu'on 
ragniber , Jaaf Gragné, 
bre de Gragné. : Pierre 
wà ce qu'il le vit tomber 
cheval, & Jui Coupa 
Roi & fans Comman- 
ils s'enfuirent les uns 
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cffet dès qu'il parut avec cette importante preuve 
de fa valeur, toutle monde lui applaudit, &il fem. 
bloit. qu'il n'y avoit pas afez de biens & d'hon- 
neurs dans l’Abiflinie pour récompenfer un tel fera 
vice.. Chacun rappelloit les maux que Gragné 
avoit faits, chargeoit cette tête de malediétions, & 
relevoit en même-tems le courage, l'adreffe & la 
bonne fortune del’ Abiffin, lorfque Pierre Leon ar- 
riva, regarda c tête fans rien dire, puis deman- 
da fi Gragné n'avoit qu'une oreille ; s'il en avoit 
deux comme tous les autres hommes, ajoûta-t'il, 
qu'eft devenue celle qui lui manque ? Il ya bien de 
l'apparence que celui qui a tué Gragné Ta coupée 
& la garde. JL'Abifin demeura un peu confus, & 
ne fût que répondre.. Alors Pierre Leon tira lo- 
reille de fa poche. Tout le monde loüa la finefle 
de Pierre Leon; l'Empereur voulut que l’Abiffin 
rendit tous les préfens qu'il avoit déja reçûs, & 
qu'on.les donnât à Pierre Leon. Il lui fit encore 
beaucoup d'autres biens, & ce Portugais fut en fi 
grande réputation dans l’Abiffinie, que lorfau’on 
vouloit loüer quelqu'un , & l'Empereur même’, on 
difoit qu'il étoit un autre Pierre Leon. 

Jai crû qu'on ne feroit pas fâché de connoître 
quel étoit Chnftople de Gama, dont un Viceroi 
de Tigré alloit, par ordre de l'Empereur même, 
chercher les précieux reftes. La commifion me 
fut adreffée, & j'ofe dire que je mai jamai 
d'ordre qui m'ait fait plus de plaifir. J'étois uni 
d'une étroite amitié avec le Comte de Vidigueira 
Viceroi des Indes. Il m’avoit prié, lorfque je pris 
congé de lui pour venir chercher une route par 
Melinde, de m'infc r où fon grand oncle Chrif- 
tophle de Gama avoit été enterré , & de tâcher de 
lui en envoyer ou apporter Quelques Réliques. La 
i j )i pour fi 
Le Viceroi Te- 
ur, me témoig- 
tié; & tant qu'i fidele , je 
ai trouvé de très-bons fentimens , & fur tout un 
ÎTÈS= 


a 


na beaucoup d'am 
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très-grand zele pour la Réligion Catholique. Il y 
avoit quinze jours de marche; & comme nous al 
lions dans un païs occupé pat les Galles, il fallut 
mener des troupes avec nous. Toutes les précau- 
tions que nous prénions n’empêcherent pas que nos 
amis ne s'oppofaflent à nôtre voyage, & ne fon- 
diflent en larmes, lorfqu'ils nous dirent adieu. Is 
s'imaginoient tous que nous allions à une mort cer- 
taine. Le Viceroi avoit donné ordre à des troupes 
de nous venir joindre fur la route; de forte que 
nôtre pctite-armée groffifloit à mefure que nous 
avancions- On ne peut pas faire de grandes jour- 
nées à caufe des femmes, des enfans , du bétail, & 
de tout le bagage qu'on cit obligé de mener avec 
foi. Une armée en ce païs-là eft comme une gran- 
de ville bien peuplée-& bien réglée, quand elle eft 
campée; elle a fes ruës, fes marchez, fes Eglifes , 
fes Tribunaux, fes Juges, & fes Officiers de Poli- 
ce. Avant que de partir, on envoye des ordres 
aux Commandans des cantons ou quartiers de Ta 
Province par où l'on pafe, afin de faire trouver 
tout ce qui et néceffaire pour la fubfiftance des 
troupes. 

Ces Gouverneurs où Lieutenans Generaux , font 
avertir toùs les lieux circonvoifins que l'armée pas- 
fera un tel jour, & qu'on ait à délivrer au Pour- 
voieur général, ou Intendant, tant de >pain, tant 
de biere, tant de vin, tant de vaches. Lorfque 
ce Pourvoieur a reçû fes provifions, il les diftri- 
buë felon Ja quantité des perfonnes & le befoin que 
Yon ena, & voici la régle qwon garde. Un hom- 
me-qui a befoin de cent pains pour lui & pour 
toute fa maifon, a en me tems vingt pots de 
biere, dix pots de vin ou d'hydromel, & une va- 
che. s païfans font fort éxacts à fournir leur 
quottepart, d'autant que s'ils y manquent, ils font 
faxez à pay Jouble; il arrive même très fou- 
vent qu surni tout ce qu’on leur a deman- 
dé,- on leur fait encore accroire qu'ils n'ont pas 


aflez & on les condamne à une groffe 
amens 
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amende. Les principaux Officiers, ou les perfon- 
nes confidérables, ne laiffent pas de faire porter 
avec eux les provifions néceffaires pour leur bou- 
che; & moi-même j'avois pris cette précaution, 
qui dans le fond étoit afez inutile, puifque j'ai fou- 
vent eu deux ou trois vaches plus qu'il ne m'étoit: 
néceflaire, & je les donnois à ceux qui en avoient 
befoin. Il ne fe paffoit méme aucun jour, que le 
Viceroi ne-m’envoyât quelque chofe de fa table, 
Outre que les Abiflins {ont obligez de nourrir les 
troupes qui pañlent chez eux, ils font encore char- 
gez de nettoyer les chemins, de les raccommoder, 
& fur tout d'aller dans les forêts, couper lesi ron- 
ces & les épines dont elles font pleines, & qui-em- 
barraffent les routes par ou l'armée doit paffer 
Lorique l'armée campe , le Capitaine qui, méne 
l' Avant-garde fert comme de Maréchal des logis, 
& marque ayec fa pique où l'on doit dréffer laten- 
te du Roi, ou du Viceroi. 
fon ran 
Ch: 


où 


avions aufi un 
; ter à fon pere, 
tout ce qui s'étoit paffé à cette occafion, en lui 
montrant le lieu où l'on avoit enterré l'oncle & le 
neveu du More Gragné, & un quartier de nôtre 
Martyr Portugais: Nous interrogeâmes ces deux 
hommes long-tems, à plufieurs réprifes, & toû- 
jours féparément. Ils convenoicnt dans toutes les 
circonflances , & nous trouvames -les corps de 
l'oncle & du neveu de Gr: gné précifément au lieu 
où ils nous avoient marqué qu'ils étoient, ce qui 
étoit une preuve aflez convaincante qu'ils ne fe 
Ton. I, E troms 
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trompoient pas. En effet, nous:otàmes avec affer 
de peine tout cet amas de pierres que les Mores, 
fuivant leur coûtume, avoient jette fur les mem- 
bres de Chriftophle de Gama, & nous découvri- 
mes ces précieules Réliques.. À quelques pas de 
Hà étoit la fontaine où l'on avoit jetté fa tête avec 
un chien mort, aña d'en donner plus d'horreur aux 
Mores. Je ramaflai les dents & la machoire de 
deffous: Je ne puis exprimer de quelmouvement 
je me fentis tranfporté , en voiant ces reftes d'un 
fi grand homme, &. en penjfant quë FE avoit 
bien voulu fe fervir de moi pour les conferver, afin 
qu'un jour, s il plaifoit < a nôtre Saint Pere le Pape, 
on les püt ezpalen à la vénération des fideles. Cha- 


cun fondoit en larmes en les voiant, & rappelloit- 


dans fa mémoire ce que ce grand homme avoit 
faitpour délivrer V Abiflinie du joug & de la tyran- 
ie des A es, les yoy: ages qoi: afo it entreptis, 

7 ires qu'il 


agique & 


oisi 
momens al 
toute heure en 
nous vinmes à y faire 
à nous retirer aw plus vite. Nous. ne p 
re tant de diligence que nous ne les viffions pa- 
roître fur le haut de la montagne , prêts à venir 
fondre: fur nons. Le Viceroi nous côtoioit toû- 
jours avec fa petite née ; mais il auroit per 
être comu le même fque que nous, parc 

mavoit que de l'infanterie, & que Jes 
n'ont que + de ai: cava 


raire 


‘eux, pour nous 


des -cris qui nous 
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ce que vouloit ce batbare. Ils me direñt qu'ilétoit 
enragé & hors de lui-même, de ce qu'il n'avoit 
pas la permiflion de venir fur nous pour tuër quel- 
qu'un, & de ce que nous étions amis de fa nation, 
Nous ne nous arrêtâmes pas davantage au lieu où 
nous étions; mais en retournant nous paflâmes par 
un village où l’on avoit arrêté deux hommes qui 
avoient tué un Domeftique du Viceroi. Comme 
ils avoient été pris en flagrant delit, on auroit as 
fuivant les loix du païs, les faire mourir fur Pheu- 
re; mais le-Viceroi fit furfeoir l'Arrêt & ordonna 
qu'on attendit fon retour. Lors donc que nous 
repaflèmes, on livra ces deux malheureux aux Pas 
rens du mort, pour en difpofer à leur volonté. Les 
parens du mort ne manquerent pas, pendant toute 
la nuit, de faire de: crandes réjoüiffances, de ce 
qu'ils alloïent venger le meurtre commis en fa 
perfonne. Les patiens étoient témoins de toute 
cette fête, & des aprés qu'on faifoit pour leur 
fuplice. 

Les Abiffins ont trois manieres de faire mourir 
les criminels. La premiere c'eft d'enterrer un 


homme jufqu'à la bouche, de Jui couvrir la tête 
de brouflailles, & de mettre une groffe pierre fur 


le tout. L'autre et 
bâtons de deu 


de l'affommer avec de gros 
long, & qui ont au bout 
les deux poings. La troi- 
ë eft de les percer avec 
i > pius proche parent du mort don- 
ne le premier coup, les autres fui vant leur rang lui 
portent le fecond, le t >» & le quatriéme 
coup, ainfi du refte; ceux qui viennent t rd font 
la cérémonie de tremper le bout de Teur zagaïe 
dans le fan g du mort, pour montrer qu'ils prennent 
pare a ta Vengeance qu'on à tirée du meurtre de 
leur parent. Íl arrive prefque toñjours que la fa- 
mille du coupable veut aufi venger fa mort, & il 
en coûte fo wun de ceux qui 
F t pe 


Comme je fus averti qu'on alloit fiire mourir 
2 à 
2 ces 


piec 


} 
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ces criminels, jécrivis promptement au. Viceroi, 
pour le prier.de me permettre de les aller exhor- 
ter, afin de voir fi je pourrois les faire rentrer dans 
le fein de l'Eglife. Le Viceroi m'accorda ce que 
je lui demandai.… Je trouvai le premier de ces cou- 
pables fi obftiné.qu'il ne voulut pas feulement m'é- 
couter, & mourut dans fon erreur. L'autre plus 
e, vint à ma tente, où je l'inftruilis & le ca- 
ifai: je fis tant que fes parties: s'accommode- 
rent, & Jui remirent la pei mort, pourvi 
qu'il leur payät un cert de vaches, ou 
qu'il en payât la valeur. emandoient mille 
vaches, il leur en offrit cinq feulement, enfin ils 
fe contenterent de douze, à condition qu'on les 
délivreroit fur l'heu Les Abiflins font extraor- 
dinairement charitables, & dans de femblables oc- 
cafons les femmes donnent jufqu'à leurs coliers & 
s pendants d'oreilles. Ainfi je trouvai dans le 
np, avec ce que je pouvois donner, dequoi fa- 
re les parties, & tout le monde fut content. 
in, & à quelques 
el] roi. Il mar- 
une troupe d qui paroifloit fur 
& moije me retifai à nôtre réfiden- 


ce, où tous nos Portugals m'attendoient avec im- 
nce. Je mis dans un li 
pů trouver des os de C 
de Mai fuivant, je les 


décent ce que j'a- 
phle de Gama , & 
au Comte 


idigueira qui étoit es Indes. 
joig dont 


nis larmet de C 


Ajours avec lui. 
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ri à a Le 
€: 


Le Empereur ne fit pas grand cas 5x 
dre ; & véritablement le Vice 

Toi étoit un peu” plus délicat fur cet article, que ne 

le font ordinairement les perfonnes de qualité en 
Abiflinie. H y a des loix en ce païs-là contre les 
adulteres, comme nous l'avons dit: mais il fem- 
ble que ces loix ne foient faites que pour les mife- 
vables, & que les femmes de qualité, & principa- 
lement les Ouzoros ou Princefles y ai Roy al, 

foient tellement au-deffus , qu’ il ne foit pas même 
permis à leur-mari de fe plaindre; & ae nement 
il faut être Des Chrétien pour fouffrir de tels af. 
fronts, & les fupporter fans murmurer, La vertu 
du Viceroi n'étoit pas à cette épreuve. T tomba 
dans une mélancolie furprenante, & réfolut de fe 
venger de fon beau-pere: Il preffentit la difpofi- 
tion où étoient les peuples d fon Gouvernement. 
11 connut que les plus puiffants ne pouvoient goû- 
ter les ch i ient dans la Réli- 

gion; qu'ils e occafion pour fe 
révolter; Moi les Abn 
excitoient 


; enfin il} 
avoit de 
Teur fon beat ere, & ler 
vouloient le fuivre, il fe décia voit por ur ancien- 
ne Réhgion, & fe mettroit à la tête de ceux qui 
voudroient prendre les armes. La principale cho- 
fe & prefque l'unique qui les rétenoit, étoit la dé- 
fiance où ils étoient les uns des autres. Tous craig- 
noient égalen que, dès que l’ E Empereur publie- 
roit une amniftie, la plûpart d d'entr'eux ne l'accep- 
taflent, &.ne pofaffent les armes. On fe défioit 
encore plus du Vice i mé de tout autre. 
qui prenojient 
>, Couroient 
mpereur, & 
urent pour 
rer tous les Mis- 


catholique. 
A 1x engager l’ e maffac 

ires; & afm d'ôter toute rance de par- 
don au V iceroi, de l'obliger à porter le premier 


ES coup 
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coup à celui qui tomberoit entre leurs mains. 
Comme j'étois le pie proche, & par con 
quent le plus expofé , Arrêt fut d’abord donné 
contre moi. On jioit qu'il falloit fe faifir dema 
perfonne, & me contraindre à batir quelque for- 
terefle, où en cas de'm r, On pùt fe retirer fi 
on étoit pourfuivi. Le i nrécrivit aufli-tôť, 
pour me prier de l'aller trouver, parce qu'il vou- 
loittme communiquer une affaire de très-grande 
importance, Les réquentes aflemblées que Je Vi- 
ceroi tenoit, avoient d fait beaucoup de bruit; 
on m'avoit même averti qu'il étoit prêt à fe révol- 
ter, & que ma mort devoit être le premier fignal 
de la rebellion. Comme je fçavois que le Viceroi 
fe pl laignoit beaucoup de l'Empereur fon beau-pe- 
re, je ne dout pas gu il ne tramât quelq que mau- 
effein; maisj'av rois peine à me RE rfuader qu'az 
rques d'amitié qu'il m'avoit don- 
nées, ilen voulût à ma vie. Néanmoins dans ce 
doute, j'envoyai un valet fi adroit lui faire 
fes de ce que je n’ as à fes or= 


de va pren 
de m'en rendre un compte sa, L'afaire étoit 
d'une R grande conféquence pour ne la pas éz 
claire c pour n'en pas donner avis : j'écrivis 
donc à un de nos Peres qui étoit à la Cour tout ce 
qüi fe pafloit, les bruits qui couroient, & j'ajoutois 
que je voyois de grandes € ofitions dans cette 
Province à une révolte générale; que EEE 
je ne pouvois me perfuader que Tecla Georgis, 
m'ayant toûjouts honoré de fon amiti RE ak ma 
il eût f fen- 


timent pour moi, 
Tobliger & à lui re 
Les Lettres de mon va alet q ue 

ce Seigneur m'entrete 
fur 1 s affarances qu'il me donnoit que je n ave 
rien à craindre, que Tecla parloit toûjours de moi 
avec eftime,je partis de Fremone pour l'allertro 
ver 


aveis envoyé vers 
mon erreur; & 
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ver, Jenef n qu'un homme qui 
ma inquoit tà fo -pere, à fon bien- 
T faiéteur , pourro à un étranger , 
quoique ami. Fi c 10is mon voyage, & 
on continuoit de m’ ir de toutes parts de pren 
dre garde à nu dE fn n'étant plus qu'à quelques 
j $ i çûs un billet par lequel 
tque je fu Bien fou 
i de gens qui certaine- 
Cet avis étoit plus 
m'avoir dit & écrit; je 
ace, & un n demier 
retourner 
fat mes pa i me faiie des excufes de ce qu'il 
n'avoit Le û m'attendre , il meprioit par des termes 
Fred de voulôir bien m'avancer & de Yattendre 
chez lui; il m’afluroit que je ne my ennuierois 
pas; tant il avoit donné de ordres de me bien 
régaler. Je crus d'abord qu'il avoit laiflé un Maf- 
tre d'Hôtel pour avoir foin de moi; mais j'appris 
en même tems que fa révolte étoit certaine, que 
des Gallés devoient l'affifter, & qu'il étoit allé fig- 
ner le traité qu'il avoit avec eux. fe ne ba- 
lançai plus fur le parti que j'avois à prendre; je 
retournai à Fremone , j'y trouvai une Lettre dé 
FEmpereur qui me défendoit de fortir, & les or- 
dres qu’on avoit envoyez de tous côtez pour m'ar- 
rêter en quelque lieu qu'on me trouvat, & pour 
m'empêcher d'aller plus avant. Les ordres étoient 
venus un peu trop tard, & la.bonté de ce Prince 
i i ns beaucor up fervi, fi Dieu 


t 


on me marquoit 
pour me T 
ment avo 
pofitif que t 


cor mme Aie 


ior 
q 
ne manquoi it 
pas d'efprit, & que j'avois envoyé auprès de lui 
F4 pour 
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pour lobferver, fut furpris somme les autres, & 
Je regarde comme un cle de la Providence de 
Dieu für moi, d’avoir pů éviter les piéges que le 
WViceroi nYa tant de fois tendus. 

I m'arriva pendant cet embarras une petite 
avanture peu confidérable à la vérité, que je ne 
aufferai pas néa ea ins de raconter „par ce qw'elle fait 
voir combien les Abiffins font credules & ignorans. 

Je reçûs une vifite d’un Réligieux Abiffir > qui, 
quoi qu'aveugle, pañoit pour le plus fçavant du 
Royaume. il fç toute lE entute Sainte; il y 

a apparence qu'il avoit eu plus de foia de l'appren- 
dre par mémoire, qu ’il ne s'étoit appliqué à l'en- 
tendre. Comme il parloit be aucoup, il la citoit 
fouyent, & prefque toüjours ma à propos. Je lere- 

fouper & à coucher; ; J'avoisdel'hydr romel qu’ il 

éable ; il € en but largement & même 

trop; il ne s’en plaign t pas: Le lendemain, pour 
r' >. ily voulut me régaler de quelques- 

S ces Moines amufent les 

petfonnes fimples. dit qu'un Diable s’étoit 
adonné à une fontai tourimentoit extraordi- 
nairement tous les pau “‘Hgieux qui y alloient 
puifer de l'eau; que Tecla Aimanot, Fondateur 
de leur Ordre, l’avoit conv i, qu'il n'avoit eu 
de difficulté que fur point de la Circoncifion; 
able ne vouloit point être circoncis; que 

Tecla Aimanot l'avoit perfuadé & avoit fait lui- 
même l'operation ; que c ayant pris enè 
us l'habit de R igieux , il étoit anor dix ans 
I , I] ajoûta à cette Hif- 

bra Manifez Kedus; il 

e deux cens 


pieds, & ] 
tout le païs; qe k 15 V t jetter ce mé- 
chant Diable du haut d'un ie > ne e pârent pas 
ful ement le remuer, que le S. Moine au contrai- 

e, le tira f. cement du liew où il étoit, & le pré- 
cipit. Ce conte fut fuivi encore d'un autre qu il 
me fit d’un fils dul Diable, qui fe fit Réligieux dans 


le fameux Monafterc d'Aba-Garima. Le bon Pe- 
IC 
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& re étoit en humeur de m'en conter d’autres, fi j'a 
de vois voulu l'entendre. Je l'interrompis & lui dis 
e Le que toutes ces Hiftoires me confirmoient une cho- 


te que nous éprouvions, qui eft qu'il y avoit bier 
des Diables en Abiflinie cachez fous des habits de 
igicux , & que pour être Moines, ils n'en étoient 
pas moins rréchans. 

Je ne m'arrêtai pas long-tems à Fremone: je 
quittai même le Royaume de Tigré, & paflai dans 
une autre Province; & bien m'en prit. J'étois x 
peine parti que Tecla Georgis vint me chercher 
pour me tuer; & comme il ne me trouva pas, ik 
réfolut de tourner toute fa vengeance contre le Pe- 
re Gaïlpard Païs, homme vénérable, qui avoit 
blanchi dans les Mifions d'Ethiopie, & contre cin 
de nos Peres, nouvellement arrivez des Indes. IF 
ne vouloit pas qu'aucun lui échapât; fon deffein 
étoit de les faire tous mourir, & tout à la fois. I 
les demanda donc tous; un heureufement fe trou: 
va malade, iken refta un autre pour le garder; de 
forte qu'ils n'allerent que quatre chez le Viceroiz 
& c'eft ce qui les fauva. Le Viceroi tes renvoya, 
en leur difant qu'il les vouloir voir tous enfemble: 
Nos Peres qui avoient déja été avertis: de fa revolte 
& des prétextes qu'il prénoit pour l’autorifer, ne 
douterent pas qu'il ne voulût les maffacrer, & 
en faire les premieres viétimes de fon apoñta- 
fie & de fa rebellion. Tls pritent toutes les mefu+ 
res néceflaires pour mettre leur vie }couvétt, & fe 


fauverent. 
Je Vicerot out 
é, to toute fa ras acques fon 
€onfeffeur , que le P donné , 


comme un dés plus excellens ma 
Es rituelle, qui- fût dans to 
i re fut amené pieds & 


æ vie fpi- 
bon Pe: 


irs dards dans 
fon 
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fon fang, & fe promirent les uns aux autres, de 
m'accepter aucune amniftie qu'on n’eût aboli la 
Réligion Romaine dans tout le Royaume ,&qu'on 
m'eût chaffé ou fait mourir ceux qui la profefloient. 
Tecla Georgis fe fit en même-tems apporter tous 
tes chapelets, toutes les médailles, toutes les ima- 
ges, toutes les réliques qui avoient fervi aux Ca- 
tholiques, & les jetta dans le feu. 

La colere de Dieu étoit prête à éclater fur la té: 
te de ce malheureux Apoftat y déja l'Empereur 
avoit confifqué tous fes biens & en avoit difpoié: 
il avoit donné la Viceroyauté de Tigré à Kcba 
Chriftos, bon Catholique, qu'il envoya avec une 
nombreufe armée en dre.poffeffion. Comme 
les deux armées fe cherchoient, on ne fut paslong- 
tems fans en venir aux mains. Tecla Georgis met- 
toit toute fa confiance dans les Galles qui étoient 
venus à fon fecours.  Keba Chriftos, qui avoit fait 
une diligence incroïable, afin d'ôter à ce Rebelle 
le tems de fe fortifier, eût bien foulu laifler repo- 
fer fes troupes; mais fe trouvant en préfence d'ur 
ennemi vigilant, il crût qu'il ne devoit pas atten- 
dre gwon levint attaquer; & s'avançant nuë tête 
& fans armes, il déclara: tout haut, que quand il 
feroit feul dans l'état qu'on le voyoit, il'fe confiojt 
tellement dans la bonté & la juftice de fa caufe, 
& dans la mifericorde de I qu'il attaqueroit 
Parmée des rebelles. Tout d'un tems il fit com- 
mencer la bataille. Les Galles firent quelque re- 
fiffance; mais toutes les autres troupes de Tecla 
Georgis. l'abandonnerent; trois cens Galles & dou- 
ze Moines furent tuez fur la place. Tecla Geor- 
gissenfuit, & a jans une Grotte, où 
on le trouva trois jours ap fon favori. Zo- 
alda Maria, & le Moine Zebo ic. On tran- 
cha für le champ la tête à ces deux derniers; Te- 
cla Georgis à TE fon procez 
lui fut bien-tôt fait: il fut condamné à être- brûlé 
vif.. Il crut que s'il fe convertiffoit, les Mifonai- 

z e es enfans-parlans pour Jui, il pour- 
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roit avoir fa grace. Il demanda un Jefüite pour fe 
confefler, & abjura fes erreurs.. L'Empereur ne 
voulut point fe laiffer fléchir, ni par les prières de- 


ent. fa fille, ni par les larmes de fes petits-fils. H adou- 
ous cit feulement la fentence, & le condamna à être 
mas pendu. Tecla Georgis revoqua fon abjuration!, & 
Ca M mourut dans fes vieilles erreurs Adero fa fœur, 


qui avoit eu autant de part que perfonne à fa 
revòlte, fut penduë au même arbre quinze jours 
aprés. 

J'étois arrivé peu de jours avant ce tragique éves 
nement à la Cour de l'Empereur , & j'avois eu 
l'honneur de baifer les mains à ce Prince: jene de: 
Meurai pas long-tems dans un lieu où des Miffion 
naires ne doivent pas s'arrêter fans de preffantes 
néceffitez. Je fus envoyé par mes Superieuts dans 
le Royaume de Damot: il ne s’en: fallut rien, en 
y allant, que ma gourmandife ne me coûtât la: 
vie. Je trouvai près d’un ruiffeau une herbe que 
je ne connoiffois pas, quoique j'en eufle bien ena 
tendu parler. Elle refemble fort à nos raves: la 
feüille & la: couleur nren patoifloient belles, le 
goût n'en étoit pas mauvais; je commençai x en 
mâcher ,& je me fouvins-aufi-tôt que ce pourroit 
être de cette herbe- fi venimeufe, contre laquelle 
les Abiffins n'ont point encore trouvé de contre- 
poifon; enfüite je me difois à moi-même, que je 
me faifois des peurs imaginaires; que cette herbe 
ne Pouvoit pas avoir toutes ces mauvaifes qualis 
tez, & je continuois à la mâcher, lorfqw'un homs- 
me qui fe trouva [à par hazard. me voyant une: 
poignée de cette herbe e les mains, me: cria 
que j'étois empoifonné ; heureufement , je n’en 
avois point avalé,.& je jettai promptement ce que 
j'avois dans le bouche , & je remerciai Diewde 
toutes les graces: qu'il me faifoit en toute OCh 
cafion: 

Ce fut en allant au Royaume de Dämot que 
je paffai le Nil, pour la premiere fois: je rappek 
lai ajors dans ma memore: toute ce que re 

> ii 


@ 
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Jå de ce fleuve dans les Ecrivains anciens & mo- 
dernes; je me fouvins des grandes dépenfes que 
tant d'Empereurs ont faites pour découvrir les 
fources de cette riviere fi fameufe, & qui ne leur 
étoient cachées que par-le peu de commerce que 
les Grecs & les Romains ont eu avec les Abifhns, 
Je traverfai ce fleuve à deux journées de fa fource, 
près d’une belle & grande plaine, qu'il inonde tou- 
te-dès qu'il commence à déborder; fon canal eft 
déja fi large qu'un fufil peut à peine porter d'un 
bord à l'autre. Il n'y a ni pont, nı bateaux, & il 
eft fi plein de Chevaux marins, & de Crocodiles , 
qu'on ne peut le pafier à la nage fans courre rifque 
de perdre la vie. On ne fçauroit le traverfer que 
fur des radeaux que l'on gouverne ayec de grandes 
perches, le mieux que l'on peut; cette maniere 
même reft pas fort fre, parce que ces, cruels am- 


phibies attaquent ces radeaux & les culbutent, & 
déchirent. ceux qui Į 


Le Cheval marin , 
qui ne vit que d'herbes, & de branches d'arbres, 
fe contente de tuer les hommes. Le Crocodile 
plus carnacier les tuë & les.mange. 

Mais puifque je fuis arrivé fur les bords du Nil, 
que j'ai paie é tant de fois cette riviere, 
& que tout ce que j'ai lé. de la. nature de fes e: 
& des caufes de fon débordement, eft encore plein 
de fables , je. veux ra ce que .j'en ai yọ 


e 
de mes propres yeux, &, ce que j'ai appris fur 
Jes lieux, 


DESCRIPTION DU'NIL. 


nomment Abavi, c'eft-à- 
id fa. fource dans la 
de Goiama, un 
urs que poflede l'Em- 
e Province eft occupée 
run 2 zaus qui. fe dit Chré- 
tienne, & qui ne left véritablement que de nom; 
ges Agaus aïant pris &. retenu, toutes les colitume 


dans 
de « 
avec 
trés- 


mpi 
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J 

& cérémonies des: Agaus idolâtres , avec qui ils 
s'allient tous les jours, par les mariages qu'ils con- 
tractent les uns avec. les autres. Ces deux peuples 
font nombreux, feroces & indomptables : je païs 
eft plein de montagnes couvertes de forêts épaiffes 
& impénétrables. Lorfque les Agaus font preflez 
& qu'ils ne peuvent pas tenir la campagne, ils fe- 
retirent dans des cavernes que la nature à creufées 
dans ces montagnes. Il y a de ces trous capables 
de conténir deux ou trois familles nombreufes 3 
avec plus de trois ou: quatre cens vaches. Il efh 
très-difficile de découvrir ces caches , & prefque 
impofhble. d'en chaffer les Agaus, quand'on les æ 
découverts. Cette nation peuple ex êmement , 
parce qu'il eft permis à chaque homme de prendre 
autant de femmes qu'il a de centaines dev: nes, 
& il weft pas même néceffaire que le nombre de 
cent vaches foit abfolument complet. A left 
donc du Royaume dé Goiama, & fur le penchant 
d'une montage dont la defcer î 


de quatre palmes de diame à un jet de 


; 
pierre l’un de l'autre. Un de ces trous n'a qu'onze 
palmes de profondeur, du moins nous ne pûmes 
faire d à 


endre -nô 
lle arrêtée 


plus bas; peut-être 
and nombre de racia 
beaucoup d'ar- 
tte {ource eft un peu plus 
petite que l'autre, qui eft plus bas. Nous fon 
mes aufli celle-ci, & quoique nôtre fonde fût de 
vingt palmes, nous ne pûmesitr le fond; les 
gens du pais nous affürerent que perfonne ne Fà 
encore trouvé On croit que ces deux fources ne 
es d’un grand lac caché fous 


font que les ouvertu 
terre, parce que tout autour: le fond eft toûjoùes 
ons 


humide, & fi peu ferme qu'il en fort des boü 

d'eau, dès que l'on y marche, On s'en appercoit 
> 1 pperce 

7 en- 
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encore mieux lorfqu'il a in lû; car la terre 
baiffe & > extrêmement; je penfe même 
qu'elle ne - foutient que par le ‘5e nombre de 
racines qui s'entrelaffent les unes dans les autres, &c 
qui l'empêc chent d'enfoncer tout-à-fait: le terrain 
eft ainfi tout autour de ces fontaines. A la por- 
tée d’une fronde,  & k mi-côte eft un bourg ou 
village par où l'on paffe pour aller au haut de la 
montagne de Guix; cet ainfi qu'elle s'appelle. 
Lor fque l'on eft fur la cime , on découvre une 
grande étenduë de païs, qui paroît comme une 
profonde vallée, & cependant le penchant de la 
montagne eft fi doux qu'à peine s’apperçoit-onque 
Jon monte ou que l'on defcend. 

Du haut de cette montagne s'éleve une efpece 
de * tertre que les Agaus idolâtres ont en une gran- 
de vénération. Peu Prêtre les affemble là tous 
les ans, & y facrifie une vache dont on jette Ja 
tête dans une des s du Nil. Cette cérémonie 
faite, chacun immole une ou plufeurs vaches felons 
fes biens & fa dévotion; on en mange la chair 
comme une chofe fac Jl seft a fait des os 
de ces vaches , deux montagnes a autes qui at- 
oifeaux du pais, ce qui prous e aflez 
adoré le Nil, & Tado- 

Les facrifices 

de fuif, & 
ir dans une 
au milieu du bûcher 
feu &le bûcher {e 
à foit offenfé, ni 
en aucune maniére, 
re prêche les affiftans, 
où ils font. Le 
fini, il n'y a per- 
umônes à cePrêtre, 


trent tous 


rent encore 
achevez, 
de la gr 
chaife dep 


fs 


fonne qui ne 


ce qui eft la fin & le momerie. Le 
Gemma, dont nous bien-tôt, roule fes 
eAUX 


* Mamilhe, 


taifo 
natu 
datio 
oif 


te rj 
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foita 
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eaux le long d'une longue & profonde vallée, & 
fe va perdre dans le Nik. Le Nil en fortant de fa 
fource fe tient caché & comme enfeveli fous des 
herbes, & coule vers left, environ une bonne por- 
tée de moufquet, puis fe tourne au nord par 
l'efpace d'un quart de licuë, enfüite il pe pour 
la prémiére fois entre des pierres. Cet é 
ne de la joïe, & caufe en même-tems < 
ment à ceux qui fçavent combien les an 
écrit de fables, combien ils ont formé de vains 
raifonnemens fur les fources de cette riviere, fur la 
nature de fes eaux, fur fes catara@es,, fur fes inon- 
dations, toutes chofes que préfentement nous con- 
noïiflons, que nous touchons, pour ainf dire, du 
doigt & que nous voyons à l'œil. 
Plufieurs Interprêtes de l'Ecriture-Sainte, ont 
prétendu que le Gehon, dont il eft parlé dans Iæ 
Généfe, neft autre que le Nil qui enferme toute 
YEthiopie; mais comme le Gehon a fa fource dans 
le Paradis terreftre, & que nous fçav ons ce ie 
ment que le Nil a la fienne dans le pais des Agaus, 
il faut voir fi deux fources fi éloignées peuvent pro- 
duire une même riviere, & de quelle maniére cet- 
te riviere, dont la fource eft f baf fe, peut veni 
reparoître dans le lieu peut-être le plus élevé 
foit au monde. Car fi l'on confidére que I 
& la Paleftine font prefque au niveau de T 
que l'Egypte eft auffi baffe , à l'égard de Ja Pr 
ce de Dambie, que la plus profonde vallée left à 
l'égard de la plus haute montagne, & que la Pro- 
vince de Sacahala eft encore plusé mA que celle de 
Dambie ; qu'il faut que les eaux du Nil, ou pañfent 
fous la Mer rouge, ou faffent un èsE gi rand? tour: 
en aura bien dela peine à compren dre que la i 
re ait une vertu attractive aflez forte pour les 
tant d'eaux à travers tant de fables, & de lieux fi 
n as & fi profonds jufqu'au païs le plus élevé EN 
te l'Ethiopie. 
Mais fans nous embarraffer dans toutes ces diffi- 
cultez,. continuons. à décrire le cours du Nil If 
roule- 
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roule fi peu d’eau en fortant de fa fource, qu'i? 

femble qu'il devroit êt re à fec dans e grandes cha- 

leurs de l'été. Groffi bientôt par le Gemma, le 

Keltu, le Branfu & plufieurs autres moindres tuis- 

feaux, il Saa tellement dans la' plaine de Baad, 

qui n 'eft guére qu'à trois D de fa fource, 

qu'un fail peur à à ra 3 ‘ une balle d'un bord 

à l'autre. Là cette riviere prend fon cours vers le 

nord, en t iéanmoins un peu vers l'eft 

> à dix lieuës, puis elle entre dans 

> l'on appelle Bahar- 

Où PBahar-Dambia, 

le traverfe feulement par une 

té, mais avec tant der ité, gw'on-diftin- 

eaux du Nil avec celles dw Lac, pendant 

que Ton co mpre € de l'entrée à la for- 

eft alors tr s. A cinq lieuës de-là; 

E ant la terre Alata, il tombe du haut 

d'un focher en bas ait la D belle | & Ja AeA 
agréable nappe 3 

prémiére * catarac 
iil & my 
& vi VES 
rment les 


de 


> fe foier 
font fi proc 
à pont avec des _pou- 
née fm} ! 


Voyez la Difer tation fur le N 


` qu'à füivre fon cours, & à 
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gef tiouvé même des hommes affez hardis, affez 
fouples, affez forts, pour fauter d'un rocher fur 
Yautre. Depuis, l'Empereur Sultan Segued a fait 
faire un pont d'une feule arche, par des Maçons 
qu'il avoit envoyé chercher aux Indes, afin que 
ces peuples puffent avoir plus de commerce, & 
pañer plus aifément d'une Province dans l'autre: 
Ce pont eft le prémier que les Abiffins ont vů fur 
Je Nil. Cette riviere tourne là. & traverfe plufieurs 
Royaumes. Elle laiffe à Teit celui de Begmeder, 
gwon appelle ainfi, à cawe du grand nombre de 
moutons qu'on y nourrit; Meder, veut dire terre, 
& Bez, mouton. Elle baigne enfuite les Royau- 
mes ou Provinces d Amhara, d'Olaca, de Chaoa, 
de Damor ; qui font fur la rive gauche; fur la droi- 
te eft le Royaume de Goïama, dont il fait une 
Prefqu'Ifle, puis il pafe entre Bezamo, qui fait 
une partie du Royaume de Damot, & Gamarcan- 
fa, qui eft du Royaume de Goiam; mais en cet 
endroit, il s'approche fi près de fa fource , que de- 
À il n’en eft éloigné que d’une petite journée , quoi 
à faire le tour du Royau- 
me de Goiam , comme il fait, il y en a vingt-neuf. 
Jufques-R ce fleuve weft point forti du Royaume 
des Abifins; il y roule encore fes eaux pendant 
quelques jours, puis il entre dans les terres de. Fa- 
zulo, & d'Ombarca, qui confinent de ce côté-là 
avec l'Abiffinie. 

On n’a aucune connoiffance de ces vaftes regions. 
Les peuples qu les habitent font très-différens des 
Abiflins. Leurs cheveux font très-courts,  & crê- 
pez comme ceux de tous les autres Noirs. L'an 
1615. Rafela Chriftos, Lieutenant Général des 
troupes de Sultan Segued, voulu: entrer dans, ces 
Royaumes & y porter læ guerre; mais étonné de 
teur vafte étenduë , & du peu de connoiffance qu'il 
en pût prendre, il s'en revint í avoir ofé rien 
entreprendre, & il nomma ces pz 
veut dire nouveau monde. 
Comme l'Empire des. AbifMins finit à ces défer 


ucoup : 
; guil fait an 
que j'ai décrite, & 
j fon; ; ce qui vient fans doute 


parce qu il ef dc ile e que ie a 
| en tombant. Quoi ique ceux qui ont voyagé dans 
l'Afrique & dans l'Afic, ayent donné des defcrip- 
tions du che & du Cheval marin, comme il 

| n'y a point de Aeuve qui en ait plus que le Nil, je 
Où pouvoir pas me difpenfer de dire que clque 


dile eft trè ; ikn'y a aucune pro+ 
portion e fa longueur & fa grofieur, il a les 

| pieds courts, la gueule g grande, un í double > rang g de 
dents pointués & a 

hk peau brúne cour 

feau , de forte qu'une bal 


> Ja fçau- 


| roit percer. Il 4 la vûë tiè voit dẹ 
i loin. Lori qu'il e ef t da nsi gaun; il 1 
| que ceux qui fe bai t, i 


d'abord, il leur e 
moi ni tous ceux à qui j'ai pat 
vû pleurer ? & je mets 

au nombre d 


> l'on 
dont on : 


com 


n'en 
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comme les deux boutoirs d'un fanglier; mais enco- 
re plus grandes, les jambes courtes, les pieds fen- 
dus en quatre. Il eft aifé de voir par cette defcrip- 
tion qu'il n’a nul raport avec le Cheval, :f.ce nef 
qu'il a des oreilles prefque femblabies, qu'il hannit 
& renifle de même, lorfqu'il met fa tête hors, de 
Feau, & qu'il entre en colere: Sa peau eft fi dure 
que des bales de moufquet à-bout portant: ne font 
que l'effleurer, & les meilleures lances. rebrouflent 
& fe fauffent quand on les pouffe contre avec fors 
ce, à moins qu’on ne le prenne par certains en- 
droits plus foibles, Il eft très-dangercux de rencon- 
trer un Cheval mann; le meilleur parti que l'on 


puiffe prendre, Jorfqu'on fe trouve fur fon paflage, 


c'eft de fe jetter à côté & de le laiffer. pañler. La 
chair de cet animal eft comme celle de vache, & 
n'en différe en rien, fi ce neft qu'elle eft plus noi» 
re & plus difficile à digerer. 

L'ignorance où l'on a été des fources du Nil, a 
donné occafion à plufieurs Auteurs graves de for- 
ger beaucoup de fyftêmes différens, touchant la 
nature de fes eaux, & la caufe de fes inondations. 

H eft aifé de voir pré 


éfentement combien de faus- 
fes hypothefes ;. combien de. faux raïfonnemens,. 
où a fait fur ce fujet; cependant il y a encore des 
gens fi entêtez de l'antiquité, qu'ils ne peuvent 
ajoûter foi a ceux qui ont été fur les lieux, & qui 
par le témoignage. de leurs propres yeux peuvent 
ruiner ce,.que les Anciens en ont écrit. Il étoit 
difficile & même impoflible en fuivant le cours du 
Nil de remonter à fa fource; ceux qui l'ont entre- 
pris, ont toûjours été arrêtez par les cataractes, & 
defefpérans que ni eux ni d'autres püffent réüffir, ils 
ont inv mille fables. Ajottons que ni les Grecs 
ni les Romains, qui font les feuls de qui nousavons 
emprunté toutes n0s connoiflances, n’ont jamais 
porté leurs armes de ce côté-là; qu'ils n'ont pas 
même entendu parler de tant de Nations barbares 
qui demeurent le long de ce grand fleuve; que les 
terres où le Nil prend fa fource, & toutes celles 
qui 
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qui l’environnent > De font pabirées que par des 
peuples fauva é i 

il faut traverfer des 

impénétrables ; des 

qui à peine y trouvent de a vivi 


rouge, A auro 
dépenfes trouver ce qu'ils cherchoïent en all 
Maçua un peu plus au mi aair Bh oüelt. 

Je ne penfe pas qu'en 
eût plus de vingt journées de K, Mer ro 
fources du Nil; mais cette découv 
vée à nos braves & vaill | 
zards-& les périls d gati f anué n'ont 
pas empêché de trav rerfer t s de con- 
querir des Royaumes ê } ue ù les noms 
des Alexandres & des Céf les cs & des 
Romains, n'étoient jamais parvenus. ` Ce font ces 
mêmes Portugais qui les prémiers de toutel Europe 
font entrez dans la Mer rouge par le Golphe Ara- 

> & la Mer des s, & qui ont fait voir que 
quité n'a inventé tant de fables touchant le 
fource du Nil, que pour cacher fon ignorance. 

On ne peut aujourd'hui ne pas voir combieft 
font vains & ridicules les difcours de ces Philofo- 
phes, siy parun e fotte vanité fe font imaginez , que 
la nature fe résioit & fe gouvernoit felon leurs ca- 
prices, & ont voulu aff sjettir tant de prodigieux 
cier que nous voyons tous les jours, à la fubtilité 
de leur ü ion. & de leurs raifonnemens.t De 
R font le Ei 
d'opinions 


s l'ont att 


noms 


č des 
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qui fe faifoit. après que. la manne étoit tombée. 
Quelques-uns ont crû approcher plus près de lavé: 
rité, en difant que le Nil s'accroiffoit par la fonte 
es neiges dont ils prétendent que le fommet des 
montagnes d'Ethiopie et Couvert; ceux-ci n'ont 
pas fait réflexion que leur fentiment eft oppofé a 
toute l'antiquité, qui a crû que les chaleurs font 
exceffives entre-les deux Tropiques; que le païs 
eft inhabitable. On ne fent point de chaleurs fi 
grandes dans des régions où.1il y a tant de neige. 
En effet, on n'en a même jamais vû en Abifinie, 
que dans le Mont Semen au Royaume de ‘Tigré, 
qui eft très-éloigné du Nil, & dans celui de Name- 
ra au Royaume de Goiam, qui à la vérité eft très- 
proche de cette riviere; mais quand il y neige, 
c'eft en fi petite quantité, que cela n'eft pas capa- 
ble d'arrofer feulement le pied de la montagne: 
Enfin lesPortugais-par des foins & des travaux im- 
menfes, font venus à bout de découvrir la vérita- 
ble caufe des inondations du NA. fi grandes & fi 
réslées. Ils ont remarqué que l'Abifäinie, où le 
Nil prend fa fource & qu'il arrofe pendant plufeurs 
jours, eft pleine de montagnes ; que l'hiver y com- 
mence au mois de Juin & dure. jufqu'en Septem- 
bre; “que pendant ce tems-là il y pleut tous les 
jours; que l'Ethiopie eft beaucoup élevée au deffus 
de l'Egypte; que le Nil reçoit en fon cours toutes 
les riviéres, tous les ruiffleaux, tous les torrens qui 
tombent de ces montagnes, & qui s'enflent fi con- 
fidérablement, qu'il faut qu'il fe déborde & qu'il 
inonde toutes les campagnes de l'Egypte: -ce qui 
ar.ive régulierement vers le mojs de Juillet, c'eft- 
à-dire environ trois femaines ou nn mois depuis 
que les pluyes ont commencé en Abiffinie; & fe- 
lon que l'inondation eft plus ou moins grande, 
l'année eft plus ou moins abondante, Ce qui eft fi 
fûr que, comme l'on {çait au Caire que fi le Nil 
e monte pas jufqu’à certaine hauteur l’année fera 
ftérile, on a foin de marquer de combien il croît 
Chaque nuit, & de le publier par la Ville. On 
‘ coni- 
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commence à l'obférver depuis le ere juf- 
qu'en Septembre, c'eft-à-dire , pend ant que l'hiver 
eft dans fa plus grande force en Ethiopie. C'eft tout 
ce Se ois à dire de ce fleuve, que les Egyp- 
tiens ont adoré RE un Dieu qui leur donnoit 
l'abondance, ou qui les privoit des fecours les plus 
néceflaires à la vie. 

Lorfque je voulus paffer cette riviere à Boad, je 
n'ofai me hazarder fur ces radeaux dont j'ai parlé; 
je remontai afez Join cherchant un pañlage plus 
commode! j'avois trois ou quatre hommes avec 
moi qui étoient dans la même peine. Je vis des 

gens de l'autre côté, je remarquai que les eaux 
étoienttrès-bafles en cet endroit, que les abres qui 
y étoient en abondance & les pierres pourrojent 
me faciliter le paffage. Je fautai donc d'une pier- 
re fur l'autre; & en fautant Ses LE ai “3 lantre 


bord au 1d a S3 


qui n'avoienf i Les qua- 
tre hommes me fuivirent aflerent comme 


é ce paflage, le 


yaume de Damot, où 
ppelle Li gonous. 
S, des pl beaux 


alie poid de produi- 


I 


vage, & l'on 
que pour donner de 


| point 
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point qui en approche, ni qu'on lui puiffe com- 
parer. ` Ses fcüilles font fi grandes, que deux fuk 
fifent pour couvrir un homme devant & derriere. 
Cet arbre qu'on nomme Erferé éft d’une utilité 
mervéilleufe; comme les feüilles font fort larges, 
on en tapifle des chambres, on s'en fert-au lieu 
de tapis de pié, de napes, & de ferviettes, & le 
verd en eft très-beau.  Lorfqu'elles font féches , on 
les teille comme du chanvre, on les teint en toutes 
fortes de couleurs, & on en fait de très-beaux ta- 
pis; on moud les branches ou les groffes côtes des 
feüilles, & on en fait une farine très-fine & très- 
blanche, qui trempée & cuite avec du lait eft un 
manger délicieux. Le tronc & les racines font 
plus nourriffans que les branches, & les pauvres 
gens qui voyagent ne font guéres d’autres provi- 
fions. On Coupe le tronc par morceaux comme 
des navets, on le fait cuire de même avec de la 
viande, & je n’y ai pas tronvé beaucoup de diffé- 
rence pour le goût; ce qui a fait nommer encore 
l'Enfeté, arbre contre la faim, ou arbre des pau- 
vres, bien que les riches en mangent fouvent par 
régal. Si on le coupe à une palme de terre, & 
qu'on y faffe différentes incifions, il en renaît qua- 
tre & cing réjettons, qui étant tranfplantez repren- 
& deviennent des arbres confiderables. Les 
Mus difent, que quand on le coupe, il pouffe 
des foüpirs comme un homme: & quand ils veu 
lent dire qu'ils vont couper un En/éré, ils difent 
nous allons tuer un Erferé. Enfin il porte à fon 
fommet une goufe longue qui contient jufqu'à 
cing ou fix cens figues, qui {ont d'abord ver es, 
& deviennent jaunes à mefure qu'elles me: 
> goût à la vérité n'en eft pas fort agreable, 
s.on les plante pour avoir des arbres de cette 
efpece. 
J'ai da 
Lingo 


neuré deux mois dans cette Province de 

ous.” J'y fis bâtir pendant mon féjour une 
Eglife de pierre de taille, qui fut boifée, lambrif, 
fc & parquetée de bois de Cedre; c'eft Ja plus 
COn- 
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confiderable de tout ce païs-là. Je fis continuelles 
ment des Miffions, paflant fans cefle d'un quartier 
dans l'autre. J'y trouvai des peuples fort entêtez 
de leurs erreurs , & d'abord je n’y fis pas grand 
fruit. Cumme l'on publia un Edit de l'Empereur 
de l’Abiffime, qui ordonnoit à tous fes fujets de 
renoncer à. leurs erreurs, & de fe réünir à l'Eglife 
tholique , Apoftolique & Romaine, il y eut 
te Moines qui aimerent mieux fe précipiter 
it d’ un re ocher en bas & fe tuer, que d'obéir 
es de leur Souverain; -& dans un combat 
qui fe donna entre les hérétiques& les troupes du 
Sultan Segued, il y eut fix cens Réligieux ou Ré- 
gieufes qui fe mirent à la tête des rebelles, & 
marc} , portans fur” leurs têtes 
des pie ne & affûrans ces peuples trop 
credules que les Catholiques fe mettroient d'eux- 
mêmes en déroute, & s'enfuiroient à la: feule vúê 
de ces: pi . Comme furent les premiers 
tuez, leur mort ne contribua pas peu à détromper 
ces pauvres ignorans, & à les faire revenir de leurs 
] depuis cette bataille fe con- 
x furent aufii ai s & aufli conftans 
; eurent em- 
ec, qu bik avojent été opiniâtres dans leurs er- 
L El mpereur avoit envoyé poi Viceroi 

olique tr 

afin F tenir ces pe 
é-tems a! 
qui avoient tué un Vi- 
après tuërent aufli ce 


ıs afflembler tous le 
; non-feulement afin 
autres, mais encore 
fruit & du pro e nos 
ar quel moyen on pourre n- 
de ces hérétiques. L'a blée 
i 


oit fẹ tenir cette année dans le Camp de l'Em- 
pe- 


pére 


pal 
deu: 
en 


non 
dem 
tenoj 
ksC 
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péreur, Òù` étoit le Patriarche & le Superieur des 
Miffions. -Je partis de nôtre hofpice, & je pris en 

paflant quatre de nos Peres , qui demeuroient x 
ie journées de là, de forte que nous étions cing 
en tout, fans compter nos domeftiques. Il ne 
nous ärriva rien pendant nôtre voïage, finon , à la 
derniere couchée.  :Le lieu où nous étions appar- 
tenoit à l’Imperatrice , ennemie déclarée de tous 
les Catholiques & particulierement des Mifionnai- 
tes; -on nous reçüt en apparence très-bien , on 
nous logea dans une aflez grande maïfon bâtie de 
pierre & couverte de:paille & de bois. Il y avoit 
long-tems qu'elle étoit a nnée, & que de 
groffes fourmis rouges s'en éfoient emparées; de 
forte que nous ne fümes pas plûtôt couchez que 
nous nous en fentimens attaquez/de tous côtez, &c 
fi incommodez que nous fûmes obligez de faire re~- 
lever nos dom eftiques. Nous brûlâmes une quan- 
tité prodigieufe:de ces ipetites :bêtes:, & nous tâ- 
chions de prendre un peu de repos, quand nous 
fûmes réveillez -par le a qui prit à Ta maifon. 
Heuteufement tous nos dome ftiques n'étoient pas 
encore couchez, .& on apperçût le feu dès qu'il 
commença à paroître.. Comme j'étois près d'une 
des portes, je fus le premier averti, & j'allai don- 
ner l'allarme aux autres. Chacun ne ES qu'à 
fe fauveravéc le -peu de hardes qu'il avoit; mais 
nous fûmes fort étonnez , quand nous trouvâmes 
une de nos por ttes {ibien fer mee qu "il nous fut im- 
pofäble de l'ouvrir. En effet , Inous étions tous 
brülez ; fi ceux qui avoient mis le feu à nôtre mai= 
fon, euffent arrêté par dehors la porte près de la- 
quelle j’ couché. us ne doutèmes point 
que ce N uflent Jes-h ns du lieu qui avoient 
fait une traînée & misle feu à une ma ufon voifi- 
ne, afin de nious b dans la nôtre; tout étoit 
fi TE préparé pour cela, que la 'maifon fut confus 
mée prefqweniun inf iene nous eûmes mêmes af- 
y ine à retirer nos lits; & il y en eut trois 

fi Noys fines tout lè refte de la nuit 
Tom. I, G dans 


(AON ETSO RT QUE 


Nou 15 fç um 


d 


péril que 
pE ad que 
ie; que E fen an mis p ar 
que fe fentans coupa , is gé 
afin d'éviter le ch ae qu $ 
Nous co uâmes nô ) 
s à Goïgora, où nous k rouvâmes 


Q> VI 3 - 
r avec cux, 


ge: 

nous ayi 

nous n'avio 

les habitans, 
3 


nos Peres déja affemblez, & l'E 

Mes Superieurs vouloient me 
du Roya me, mais l'E 
dre &-fouhaita que 
me de Tigré, où j 
de Gorgora, je paf 
y étoit retiré d 
ae en ce li 


s Jard 


e partis done 
L'Em- 
L tems, il fe 
; ily “avoit fait plan- 
r un Palais. Jeus l'hon- 
i nône confide- 
l'on avoit 
Après 
je conti- 
qui đu- 
à terre 


iun de ces 
loin. Qu 
près, jien fen- 
ndu plus: long 


erçûs à quatre 
qui lar ent leur 
nveût pas ap} 
ja. les Hids.: > & fi j'eufe 


tance du ferper 
ès je courus 


Jen 
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négligence, un autre danger iqui fut! éncore ‘plus 
rand. En ramaffantun cuir qui étoit à terre, je 
me fentis piqué.par un ferpent; je penfe qu'il me 
laiffa fon aiguillon dans le doigt, du moins j'en 
tirai un petit, corps étranger qui n’étoit guéres plus 
gros qu'un cheveu. L'effet de cette morfure que 
je népligcois fut fi violent que le bras m’enfla tout 
à coup. Le poifon me gagnoit le cœur: j'eus des 
convulfions qui ‘étoient des marques d’une mort 
prochaine & inévitable. La pierte de Befoar, Puk 
cerraje, la licorne n’étoient-point des contrepoi- 
fons aflez forts pour me fauver, & je fus obligé 
d'en.venir à un remede extraordinaire que je/pris 
avec une répugnance infinie, Dieu benit ma {oû- 
miffion & mon obéiffan A j 
rai encore long-tems inco) > & javois des 
e n'étois pastout- 
s goufles 


d'ail, #dontile goût 
coup: Je fus un mois ent ns cet état fouffrant 
toûüjours, & ayant de t s dégoüts;: enfin 


l'âge, & le bon -temper t furmonterent lé 
mal & je recouvrai ma premie 5 
Je demeurai environ deux ans 
gré, occupé : 

feflant, baptifant je goûtai là un peu plus de 

repos que jè n’avois fait d que j'étois forti de 

Portugal. Nos Supetieu hnerentren ce tems- 

R permifion ¥ un ‘de nos P e retourner aux 
Indes; parce qu’il ne pouve iccoûtum 

de l'Abifäinie, &iqu'il y f üjours malade. | Je 

comp: ier avec lui un dé: 

igné de ina réfidence! 

harsez d'un frait que 

nt Anchôy. Il eft de la groffeur 

d'un abricot, & fort jaune, on en mange beau- 

coup & il ne fait point de mal; ainfi je ne fs nul- 

le difficulté: d'éenamaffer & d'en manger. Jene 

fçavois pas qu'on le pêle, parce que la pêau de def. 

fus eft un purgatif auffi vidlent que pourroit être 


3 


2 Tans 
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l'antimoine, préparé; de forte. qu'ayant mangé & 
l'amande & la peau, j'eus un vomitlement &'un 
devoieme TE qui me mirent à deux 
mort.: On prend d'ordinaire fix dés peaux ou pe- 
Tures * de c Sarmandes pour fe purger, & j'en avois 
mañgé vingt, 

Je palau de cette d i de Débaroa, 
amer; uge j je 


ne Province de "PABI si Otdes portin qui y 

EE nt ne valent pas ] s: More $i 
Jétois à Débaroa lorf 

fécuter les Catl T me itan Fu qui noys 

tant favorifé deveno fon courage & 

torité ee nuoient avec fes forces; & fon 

fils qui étoit déja âgé, s’ennuioit d’attendrefi long- 

tems une Couronne qui ne lui pouvoit manquer. 

it? À tout ce que l'Empereur fon 

; & donnoit fou= 

Il avoit em- 


> par goût. 
avoient fait la même chofe, & 
doient qu'une pgccanon fav orable pour faire 
ii nnes erreurs &fe réi- 
Nous n'avions ja- 
anjis d'ay ec ceux 


npereur fon pere , nOus- vimes 
t, tous. ces Gouverneurs: qui 
mitié, fe tournet 

comi ue des per- 

qui wétions paffez en 

les loix & les coïütumes 

an 
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nnes pour y femer Tá divifion entre le pere & 
le fils, :& y prêcher la révolte: paa n'y eut re 
d'affr ni de mauvai 

fouffiiffions. o 
deFremone, au-milieu de nos Pinu 


is} qi irde 


puis lon tems étoient venus s'établir EE de 
AOUS: us- crořons qu'étant tous raflemblez ; 
nous ferions plus en feureté; qu'on nous ménages 
roit péndant la; vie de l'Empereur, & quon n'en 


viendroit pas à la fo ce ouverte. Je faifois aufi 
quelque fonds fur l'amitié que le Viceroi de Tigre 
nous avoit tofjours bide ,; &particulierez 
ment à moi; mais je fus bien-tôt defabufé. Ce 
Gouverneur-fut un de nos plus violens perfécu: 
teurs. Il faïfit toutes nos terres; il fit avancer: des 
troupes‘du côté de Fremone;: il bloqua! ce village, 
& y logea une partie de fon armée. Les foldats 
nt pas long-tems fans commettre beaucoup 
i orte qu'un Portugais, outré de 
far ‘eux avec quatre de fes 
spouffa fi-vigoureufement qu'en ayant 
-grand nombre ;iil les obliger’ tons de 
leur camp: 
mes: bièri que nou s'être: attad 
ton y it grofür | trouÿies > Le vill 
fut & prêt à-être joe. Nos: Pò Ortugais 
n'attendirent pas qu'on-en’ vint aux dernieres ex 
tiêmitez, ils crurent qu'il leur ét t permis de re: 
poufler la force par la forcé: Cinquante d'entr'eux 
firent une fortie; furles Abiffins, ils-en blefi 
viron foi 5 ils-lestauroient tous paffe 
de Pépée ;, n'avoient eu peur.de IES nôtre 
caufe trop mauvaife. eflerent auf 
quelques Po il n’en: mourut 
aucun, ni Quoi-que/letems 
ne nous pa as favorable, t 12 le monde es da 
ha conduite du: Viceroi; 
Ja nôtre k 
étions 


Le at, 
Wiceroj-è 


quez; emeffe 


Le] 


oit defe f 
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t. en fon pouvoir, nos Portus 
veuglement. ayant-pû réuf 
, il tenta une autre voie, 
ociation. L'une fut aufi 
liceroi s ON EN- 
dre: de l'Empereur, & 
traita encore plus mal 
eur. 


que lorfqu'il m'au 
ais lui obéïroient a 
dir par la force ouver 
qui fut celle de lar 
mute que 12 
voya à à pl 
ce nou 
que n’a 
Lorfqu'il e 


va A 


etnement il nous 
t de nous affeurer 
l diffimula fi bien, tant que 


jeva leunafque; & 
que , quand il falloit nous tourmenter ; 
te de Dieu; ni aucune confidération méi 


nilale 


toient c les“dè le retenir. La perfécution de> 
vintalc Il wy avojt plus de lieu de 
ans toute T Abifinie. On nous 


feur 


s de toutes les 
confeils pour fçavoir 
enuferoit cnous. Plu- 
ioi e moutir tous 
it le fcul moyen de 
dans le Royaume. 

sa ax S, NC VOU- 
i promptement ; 


ommeles auteur 
tint diver 


fit mourir f 


ils étoient d'avis que l'on nous réleguat dans une 
les Iles du Lac'de ibie-, ce “qui éfoit pour 
us un fupplice plus i 5 der- 


nous! étions 
dans A- 
véngéance 
on‘fur ceux 
ils jugerent qu'il 
valoit mieux d'où nous 
étions Venus. on. trouvoit encore en cela 
de grandes difficultez. ‘On fuppofoit que, dès que 
nous férions aux In ndrions a 
ious pre 


à la mai~, tir 
à fit im 
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Le Viceroï,de Ti andé quelques 

jours auparav ndespor- 

toit de monde, ues-uns 


m'avoi it dem: 


portoient jufqu'à n Le Viceroi joig- 
nant ma réponfe a it qui s'étoit répandu qu'il 


s Portugais fu des s côtes 
ba 2 
pem 


ille hommes; Fe 
tre cens Portugais avo 
Gama, il croïoit F. À erduë ou foumi- 
{fe aux Port i Plufie urs p yoient & parloient 
comme lui, & a Cour régloit fa conduite à nôtre 
égard, fur tous ces bruits affer legers & très-incer- 
tains. Ily avoit même des gens qui marqu oient 
les Camy Portugais , & qui-difoient avoit en- 
l on.. Tout cela ne contribuoit 
pas peu à augment er la haine qu'on avoit contre 
nous ; uvent nous nous fommes vûs fur le 
point d’être  maffacrez. On ptit enfin une réfolu- 
j es, qui étoit de nous livrer aux 
tant avec eux, les'affiû- 
s beaucoup d'or, ce qui 
une mort certaine: : les 
De nenous-trouvant aueun-argent, il eft für 
qu s devoient nous faire fouffiir toutes fortes de 

ee. à ere où nous l'a- 
vions 


re mourir 


ce que qua» 
hriftophle de 


Turcs. Les Abi 


que nous n’en 
Lori notre mortmret- 
tre les Turcs &.n6- 


mpêcher d'entrer dans 
rement les maitres, 
lconçü. On prétend 


Jeur propre interét de nous 
la Mer rouge; dont ils font 
Tout ce deffein n’étoit pas 
même que les Turcs leu ymis de nous 
faire mourir dès que nous leurs mains. 

Ce Traité concu, on nous chafla de nos ma 
fons , on les pilla , on nous leva tout ce que lon 
püt emporter, & on eut í d'avertir certains 
bandits qui couroient le païs, du chemin-que no 


nt 


rions entre 


= 


13 


coup 
y% E 
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tevions tenir; défortée que le j; 
un défert avec quelques Mi 
par plus ‘de fix“ceñs de 
leur: tête, : Ts -pillérent fa: bibl 
mensi & le peu de hard i à 
fionnaires ‘Tant qu'ils né voulurent que piller, 
on les laifla faire; mais ayant commiencé à char-" 
ger & les Mifionnaires &les Portugais qui les ac" 
compagnoient, ceux-ci crurent qW'il étoit terhs de 
fe défendre, s'ils voulóient fauver leur vie, 1& Char 
gerent les bandits fi vigoufeufement qi'ils tuérené 
leur chef, &cfirens fuir toutde refte: Cominéces gous~ 
reurs connoïfloient le païs zis e Le rebürérent pas 8c 
nous harcelerent, jufqu'à ce que nous eufions pallé 
le'Tacaze, & que nous fufions hors de leurs terres. 
Nos Perescrurent alors'n’avoir plis rien x in: 
dre; mais ils ne furent pas-lon£-tems dans cetté 


Che traverfant 
res; fut attaque” 


erreur. Ils s'apperçurent bien:tôt que tout Te païs 

contr'eux, & qu'ils avoient toûjours 
* ennemis à combattre y & Aeon 
veaux périls à farionter! Ts’ approchôient Alors de 


étoit revolté 


Fremone où-je demeutoiss ils mrénvoyérent! dés 
mander du fecours, &-comme jé cennoiflois Beat! 
coup mieux qu'eux le (danger où ils Étoient; gwon 
m'avoit averti qu'une troupe nombreufe d'Abiffins 
Occupoit un-deflé paroilAlleit qu'ils paflaflent g- 
&! qu'on. avoit -envie de’ les enveloper 8 de: Jeg 
maflacrer-tous; je ne-balançaï:pas fur le partfique 
javois à pre ai tousfnies anis PO 
tugais & Al l'au nombre de Quatreinét 

j o ce u-devant dé Paz 


doutois 
L Je-rencons 
trait ces-glorieux Cor {sa -entreridañçolét 
defilés; ‘de forte: que ur rendis! deux fois. Ta 
vies! &:en leur" f langer yigg 
entles retirant: du p Į table : 
auf me reçüût ils comme un Ange: tutékires 
Nous allâmes tous enfemble Fr one, -oùfhoûgr 


nous 
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nous trouvâmes. un Patriarche, un Evêque, die 
huit Jéfuites , avec quatre cens. Portugais que je 
nourriflois tous.les, jours, .quoique nôtre maifon 
n'eût, plus de fond, & que nous fuflions en païs 
ennemi, & dans la plus méchante faifon<de l'année, 
Nous fumes obliger. pour fubfifter & pour. foulager 
lés pauvres de vendre nos ornemens & nos calices, 
& nous les rompimes tous, pour ne les pas laiffer 
entiers-entre les:mains.de cette nation barbare, qui 
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R 
fieres.;.… Pendant tous ces embar 
nemangua pas: de nous venir vifiter,:& de nous 
faire: de, grandes offres -de fervice ,.efperant de iti- 
rerquelque préfent confiderable.… Nous nous trou- 
vions alors dans. une, fituation: bien. terrible. Nous 
a'ignorions pas-les mauvalies ations. du, Vice- 
Toi,- nousa ofions ni nousen plaindre, ni lui té- 
moïigner que nous euflions découvert une partie de 
ce-qui-fe-tramoit contre, nous ; nous fouhaitions 
fortir.de fes mains, ou dumoins faire pafler guel- 
qu'umaux Indes, afn.d'y. donner avis de la perfé- 
cution-que nous. fouffrions, & nous ne pouvions 
exécuter ni l'un-nid'autre-fans fa permiffon. 
Lorfqu'on fe fut déte 


niné àenvoyerquelqu'un 
aux Indes: on.jetta les yeux fur moi Je devois 
aller-repréfenter!à Goa;: à M: , & à Rome les 
befoins:de la Mif &-des Mifionnaires d'Ethio- 
pie; mais comme- On fit réfi que j'entendois 
mieux-Ja langue ; &: que je fçavois mieux les ma- 
nieres:.dupais que. mes confreres, Oh.changea de 
{entiment , & je demeurai en , OU pour 
mourir avec pour les fauver 

éfuites qui par- 


1 Vice- 


mort qui: paf 
fützpass 
comme: cto 
attendoien 


"exécuter; Jui crioient tout 
haut 


q 


maui 
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haut que s'il s'imaginoit qu'en 1 fe confeffant ou pour 
s'être confeffé, on lui fauve it la vie; il fe trom- 
poit; & qu'il n'avoit qu'à fe dépêcher: Ce mal: 
heureux n'eut/pasf plûtôt entendu ces dernieres pas 
roles qu'il fe leva tout d’un coup & dit qu'il vou» 
loit mourir dans la Réli gion de fon païs..… On le 
livra à ceux: qui-le devoient exécuter, &en unin- 
ftant il fut per de plufienrs coups de zagaie. 

On ne m: aor pas véritablèment appe Jé pour lé 
confefler. Le Viceroi avoitun autre deflein: qui 
étoit deme Dre fe faifirde ma petfon- 
ne s afin d'obliger les C es Portugais &c-les 
Jéfuites à me racheter; oufi on neme rachetoit 
pas, de me donner en écha nge de fom- pere tiin 
certain Prince revolté qui le tenoit dans les fers; 
Le Prince-revolté n'aurvit rien perdu-à cet éthan-- 


lement, auroient tout donné pour. m'avoir-ens 
mains, & me faire fouffiir tous: les gens 
de mort qu'ils auroient pů imaginer. Heureus 
entje trouvai moyen de merètirer dece mät 
Spas: Le Viceroi fe voyant trompé dans-fon 
ttente;s'approcha de Fremone ;-il me fit prietide 
ler Voir. dans fon cap, ou de lui-donner un 
Z-VOUS où nous. puffions nous-voir: =Je-m’ex= ~ 
ile plus-long-téms queje pûs ;enfin-nousconz 
de-noustrouver-un certain jour avec ichas 
cun - trois Su es feulement auprès de’ Fier 


à « 


tiva; 
que 


ma t 


z des Portugais los à ània 

> s'il entreprenoit quelquechoz- 
Voyant fo ct encore-mânqué ; il fe retira 
tout honteux: dans fon camp; où un mois aprèsil 
fit arrêté”, puis condu de’ fers *de 
l'Empereur: On l'accufoit ld'avoirt trâmé une 
confpiration: avec le Rebelle qui- tenoit fon ‘pere: 
pri ifonni 

Le tems approchoit où Ton devoit nous:li 


Les. Moines Abiffins, quime haïfloient mor- 


yrèr 
EF: a 


SE. 


RE 
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aux Turcs; nous en étions 
recours qu'à Dieu.. Tous l 
rions ‘prendre étoient. également mauvais. Nous; 
rélolůmes pourtant de chercher quelque retraite 
où nous, pufions nous cacher, ou. tous, enfemble, 
ou féparement. Nous réfolûmes de nous mettre 
fous la protection de. Jean Akay , -quife mainte- 
noit depuis long-tems dans la Province de Bar con 
tie les Abiffins.. Je l'allaitrouver, & nôtre Trai- 
té fut. bien-tôt: conclus: je revins quérir le Patr 
che &: nos Peres, & nous allâmes tous enfemble 
trouver Jean Akay. Il nous reçût avec toute la 
bonté, & toute l'honnêteté poffibles; ils, nous fit 
efcotter & conduire à Adicota » qui étoit un. ro- 
cher fort-efcarpé à trois lieuës de fa.réfidence ; mais 
la fin ne:répondit pas à de fi beaux commence- 
mens; il commença.bien-tôt à nous faire entendre 
que nous n'étions pas bien au lieu où.il nous avoit 
mis: nous étions à la vérité environnez de. Maho: 
metans & d’hérétiques qui nous.obligcoient:à nous. 
tenir fur nosgardes; mais nous jouïffions: d'un re- 
pos apparent , &r nous avions là des lentilles 8x 
quelque peu.de grain, dont nous nous noutriflions. 
Je m'avifai, après savoir vendu toutes nos hardes, 
de me faire Medecin. : Je ne manquai pas de pras 
tique; & je trouvai par. cet. Art fufifamment de 
quoi vivre: 

Un homme travaillé d'un-afthme, me vint cons 
fulter:dans la femaine de Pâques; il m’apporta: deux 
alquietes de bled * 8 un: mouton: Après avoir 
bien feuilleté mes Livres, je lui ordonnai de boire 
tous les matins de l'urine de-chevre. Je ne {gat 
pases'il fut foulagé ; car d tems-là je.ne le 
revis plus ;,mais nous trouyâmes fon mouton ex: 
cellent 

I- fallut obéir aux ordres de nôtre Acoha, où 

r, nous changeâmes de demeure toutes 
les 


tis; nous n'avions 
s partis que nous pou+ 


rə 


Protecteu 


Une, Alquiere eft une relate de bled du poids d'en 
riro- gt: neuf livr 
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fes fois qu'il le fouhaita; ce qui nous incommod# 
beaucoup, parce’ que les chaleurs étoient exceffiz 
ves, & que:nous manquions de force, étant acz 
cablez par le jeûne &'les ‘aufteritez du Carême, 
qui font très-grandes en ce païs-à Enfin com: 
me tous ces-changemens nous fatiguoient-extrênre- 
ment & qu'on ne nous faifoit fortir d'un lieu que 
pour nous conduire dans un pire, je retournai chez 
ce Gouverneur, pour lui faire mes plaintes. Je le 
trouvai fort occupé: d'une fantaifie qu'on lui avoit 
mife dans la tête; les Moines l'avvient afluré qu'il 
y avoit un tréfor caché fous une montagne; que 
fes: prédeceffeurs avoient- inutilement tenté ‘de le 
découvrir, parce que le Démon, quien a-la gar- 
de les en avoit empéchez; mais que-préfentement 
ce Démon étoit fort éloigné; qu'il étoit devenu 
aveugle & boiteux; que de plus il étoit dans une 
extrême. affliction, pour avoir perdu {on fils; de 
forte qu'il ne-lui reftoit plus qu'une fille, laide, bi: 
gle, &très-mralade ; que toutes ces raifons empê? 
choïent de venir défendre fon tréfor, &que quand 
il viendroit, ils fçavoient bien le conjurer avec lè 
fecours d'un de leurs anciens; homme d’une finte 
vie,.sil en fut jamais, Jéan Akay écoutoit tou- 
tes ces fables, & les croioit. es Moines firent 
venir un de leurs vieillards, âgé de plus de cent 
ans, qui n'avoit que la peau & les os.. Comme il 
pouvoit à peine fe- foûtenir, ils’ le lierent fur un 
cheval &: leny ne noire. IF étoit 
& de quelques M 


101- 


él, & da 
e, difoientals, 
le tréfor. Dës 
cam 


ns ne vouloit pas- qon 
approchât de ces travailleurs; le vieux Móine qui 
étoit à côté de lui, fe tuoit de chanter, Enfin 
yi G après 
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en-femué la ter rre & des pierres, on 
Į ques trous: de-rats ou de- tau pes; un 
cri de joye s'éleve parmi la troupe: on „amene 
promptement la vache,-on la facrifie,, & après en 
avoir jetté-quelques morceaux dans ces trous de 
rats oude taupes, on redouble le travail. La cha. 
Jeur étoit-grande, . quelques-uns moins patiens que 


les autres s’ennuient &_s'en-vont; la peine & le 
travail redoul 
Le X 


on ne trouve que de la pierre, 
nte auf i; il demande quand ce 

i rd- & les-Moines, après 
S, difent que Len n'a pae 


IEUÏS Į PI romefles Ve 
ez de foi. 


& je tâchai de 


e PE qu'o on 


fe moquoi qua Jui mé- 


a Re 
les Moines, & 
s j'obtiendroiïs: ce que 
onces‘d’'or,  & 

antre ; aa 
j nos 


Ge crûs qu'il 


t po voit 


ou vif. Nous 
ues amis que 
łojent qu'on 
leur maître, que 
des pour cher- 
eviendrois 
ut d'avis que je 
affe par quel 
dre Js euF ETENI qui de- 


voient 


per reur 
fümes : 


A y 
mon de 


cher du fecours ,* 
avec des troupes. 


me re 


c route 


ga a 


VOIE 
nut 
con 


mo 
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on voient-s'avancer vers Maçua: . J'obéis & partis la 
nuit du vingt-trois au.vingt-quatre d'Avril avec un 
compagnon, qui étoit un bon vieillard fort inco 
modé & affez aifé à épouventer: us. traverfai- 
mes des bois par oùje ci is.que j s on n avoit 
aifleur du bois 
ce d'horreur; les ronces & les 


palié; lobfcurité de la: nuit & k 


donnoient une efp 


épines nous Fe. les mains., -je béniflois 
Dieu dans tous: ces travaux, en- le priant de nous 
préferver de tous les périls que nous tâchions d’évi. 
ter, & de ceux où nous nous expofñons. Nous 
marchâmes ainfi toute la: nuit jufqu'à huit heures 


ure: 


du-matin fans nous répofer & fans rien pre 
Comme nous crûmes être en füreté, nous fimes 
cuire un peu-de. farine d'orge détrempće dans l'eau, 
hé ce qui fut. un: très-grand régal pour. nous. Mais 
nous.eûmes alors un démélé avec des guides que 


nous avions pris: Ils étoient. convenus de nous.con- 


ig duire moyennant une once d'or.  Lorfqu'ils nous 
Fe f virent tellement enfoncez dans.ces bois, quenous 
X ne pouvions-en fortir fans. leur fecouts, ils nous 
Ets demanderent. fept onces d’or avec une mulé, & 
LOS une petite tenté que nous av ions, Ne d 

w long-tems; e r où ils vou- 
bre Jürent. ain , mar- 


chant R de i & no 
dans les bois, Ce fut dans cett 
rencontrâr âmes cette onpa de 
dont j 
jours (rés-gru tt 
cune alte, depuis les g 
huit heures du matin: 1 ez à une valée 
où l'on ne manquoit guéres de rencontrer des vo- 
leurs, il fallut encore doubler le pas, & nous fû: 
Des, affez heureux poui,ne rien rencont 
weft qu’ ans- prets d 
rent chanter un-oifeau à leur main gauche, 
ge certain parmi-eux.de quelque grand m 
ny, a point-de raïfon:qui-lés pu g de leur 
fuperflition.… Je fis donc, pour: les raflurer, ce que 
j'a vois 


cachant le jour 
fion que nous 
ns Elep! ANS ; 


ati- 
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javois déja fait en pareille rencontre; jè leur 


que j'en avois entendu un autre qui cha 
te; heureufement ils a crurent. : N 
vimes nôtre:che 


tems, nous Fox al 


roir marché quelque: 
ün puits-où nous nous ar 
ìr r Nous y demeur 
es le ve du jour, 8 & étant-repart is fur le foir, 

aff fi pai >, Où leg voleurs 
te retirent, que ‘les inrent abboyer après 
nous; enfin le matin idus ignimés/nos Peres, qui 
ous attendoient. Nous demeurâmés encore quel- 
que tems fur cette monta nous réfolumes en- 
fuite de nous féparer, à d'aller deux à deux cher- 
cher quelq 1e HS comm ode > OÙ nous pufions 
mieux. nous cache e 
iarché quelque ter 
une troupe de: voleu 
perfonnes du païs fe joi 
venir 
corerune p 
qu'ils nous a 
jour-là 2 
nous avion 


veftis par 


eufement- quelques 


donn n- 
band afin 

nous:vinmes ce 
euna peu meilleur que celuirque 
itté.” Nous:y trouvâmes du pains 
que quand nous en 
mme des! gens yv 
me-troüva en 
ue javois bü. 
il en n fùt fut: 


le Ja botil 
n'avions fai 
l pour nous; € 


d'autant plus, qu'on 
e, que quand ùri 
elqu'un, 
Au con- 
it un p onheuf d'ex- 
outre qib à “pour la défenfe 
ac 


ntoit à droi 
ous" pouri? 


âmes nous 


nirent à nous, & il fallut: 


de ‘nous! aprétet’ 


mea 
mane 
deh 


ton d 


HIE a 
vame $ 
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de celui qu'il protege; mais il n’y avoit plus ni jufti- 
ce, niloix, ni de bonnes coûtumes pour nous. Il 
fallut marcher malgré les-grandes chaleurs quisnous 
auroient fait mourir, fi nous n'avions eu le bon- 
heur d'être entre des montagnes couvertes. d'arbres 
qui nous défendoient des 2 ardeurs du Soleil. Un 
jouravant que nous arrivafions au lieuoù l'on-de- 
voit nous livrer aux Turcs; nous rencontrames cinq 
Ekephans qui coururent fur nous; ils nous autoient 
mis en piéces S'ils avoient pů nous joindre; mais 
nôtre heure n’étoit: pas encore venuë, nous étions 
deftinez à de plus longues fouffrances. Le lende- 
main nous atrivâmes auprès d'une riviere où qua- 
tre-vingt Turcs armez: de moufquetons nous: atten- 
doient. On nous laila. repofer;. enfuite on nous 
donna par compte àces Turcs,. qui vers les deux 
heures après midi-nous firent monter fur des cha: 
meaux, pour nous conduire à Maçua. Le Com- 
mandant de ces Turcs nous traita avec beaucoup 
de-bonté & d'humanité, & parut avoir compaf- 
fion de nôtre mifere & y prendre part. H nous 
15 ny trou~ 
vâmes-pas grand goût; Le lendemain nous arrivâ- 
mes-à Maçua en un état-fi ble, que nous 
étions pas fürt:étonnez que les: enfans couruffent 
après nous, & nous fiflent de grandes hucés; : nous 
fûmes encore trop heureux de ce qu'ils ne nous: 
jetterent pas de pierres. J'ai déja dit, que toutes 
les fortifications de Maçua confiftent dans un petit 
fort qu'on.a-bâti fur le Canal qui fépare Me, de 
la: terre-ferme ;-.quion:y a smis quel q artillerie 
endre les puits qui fourni flent de l'eatr-aux 
l'Ille & à la- ga nr; quon y arf 
ardins, & que j'y ai mangé les meilleurs, 

i is vüs. 
ez, -on faifit tout ce 
con luifit -au l Gou er 


offrit:-duicaffé; nous en:bûmes &: nor 


Dès « que nous fûn 
que nous-avior 
neur qui eft x 
Abifins avo 


on nous “fo 


nt, & on ne 


ues r 

que nous 

javois doni 

mandé ce que 

mais ils nous 
euflions c 

grands mente 

jufqu'au lene 

de nos 

faire p 

min 

croïar 


ain a 


ou 
A 


moïënnant foixa 
n'avois pas un 
d'avoir 60..pi 
dire par un Juif 
cette affaire ;. que j 
dans une demie } 
cent coups de 


font fouverains 


te p 


tez; de forte que je 


tot ce 


à qué deux 
e e. fi peu de valeur, 


Comme 


ils ne me foüille: 
itre qu'ils efperoient 
w qu'il failoi 


le ref ] 
Lfoir chez un G omme 
nous vint prendre pour nous 
Nous J fur le 
ifon, 
t de 


ne coûter 
& on layoit 
s: Il me 


il étoi aufi- 


iaftres. - Je fis réponfe que je 
mors b loin 

t Il m'envoïà 

loit de toute 

à lut trouver 60: piaftres 


ou qu'il eroit donner 


nous 


jours 
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nous lui avions donnez malgré nou Je fus toû- 
jours dans la compagnie “du P 
n'avions pas g grande provifion, & le t 

pas trop, propre: pour la na 
fions. Les vivres nous manquéren 
nous fûmes trop heureux de trouver une Ge 
plus petite, mais meilleure voiliere que la n nôtre, & 
a ans laquelle on me fit paffer, afin que ; 
Suaquem , pour c chercher des chameaux 8 
vres, Je n'étois pas trop aife de me trouver feul 
j nois qu'il ry 


Chrétien entre fix Mores S; je cr 
eût parmi eux quelque zelé Pelerin de la Mecque, 

qui eût la dévotion de me facrifier à Ma homet, 
Fen fus quitte pour la peur; jefis connoiffance & 
même amitié avec ces gen ns-làs je leur donnai de 
mes vivres, is:m'o t des leurs, &-comme 
nous nous trouvâI St parage, oùil y avoit 
beaucoup. d'huitres & tr grandes, lésunes bonnes 
à manger, les autres moins raboteufes & fort lui- 
fantes par deda ans, & ce font celles où font ordi- 
nairement les perles, ils me firent part de leur pê- 
che: mais foit qu'ils samufaffent , Toit que le vent 
ne fût pas bon, nous arrivâmes après la Gelve que 
j'avois quittée , & où étoient fept ‘de nos confrerés. 
Comme ils arriverent les prémiers à Suaque ils 
M 


avoient au 
Bacha 
auroit tué 
semporta horriblement 
reshirea & d énuez de to 
eft la plus grande ‘de toutes 
zil nous menaç 


1 cflüié les prém 
toit un homme v 


nous 
lions | 
nôtre 
y 100s q 
notre 

ay e fa: propre main. ne perfifta 
pas dans fa réfolit ion, il étoit plus âvide d'a 
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que de nôtre fang; & comme il fcût qu'on pour 
roit nous racheter, il ne voulut pas pe rdre une fi 
groffe rançon. I nous envoïa donc dire que nous 
Choififf oude mot ouide lui donner ti en- 
te"mille écus. Npr us cor 

Wavoit plus d'envie de nous faire mou ra “quë Je 
tems & quel i 

amis lui avc 

douces ; nous co mmençimes alors à j~: 
té. Jefus chargé de parler pour tous, & de ré- 
pondre à celui quinous venoit parler de fa part 
qu'il voïoit bien Je miférable état où nous étions?” 
que nous n'avions ni argent ni revenus; que l’on 
nous ayoit ôté le peu que nous pouvions avoir; 
que tout ce que nous pouvions-lur promettre ce {e- 
roit de faire une.quête, & que nous efperions que 
nos fréres voudroïent bien nous donner quelqu'au- 
mône, afin de lui faire un “préfent fuivant: la” coû- 
tume. Cette réponfe ne pl üt nullement au Bacha; 
il nous envoia dire qu'il fe contenteroit de vingt 
mille écus „pourvůque nous les païaflions fur l'heu- 
re, ou qye nous Jui donnâffions s de bonnes & va- 
fables cautions e réponfe 
cette propoñitic on qu’à | ] 

darer par les mêmes pe x es qui rouloit 
rabattre. encore. cinq mi s, mais que fi nous 
ne voulions pas nous ttre 2 aifon, il .alloit 
nous faire fou us ke nens les plus-cruël 
Tl ne parloit que I | 

Cher vifs.. Il venoit de fes do i 

qui ne manquoient pas de nous cont 

unes de fes cruautez. Il j 


fe. Enfin quele 
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de fes principaux confidens qui connoïfloient fa 


brutalité & nôtre impuiffance , & qui fçavoient 
d'ailleurs que s'il nous faifoit mourir, on v toit 
bien-tôtles Navires Portugais dans la Mer rouge 
venir venger nôtre mort, tâchoient de Fadoucir 
autant qu'ils pouvoient & vouloient nous obliger à 
faire quelqu'effort. Ils s'offtirent même d'avancer 
la fomme que nous promettrions: ils ne nous de- 
mandoient point d'autre caution que nôtre parole; 
de forte qu'après plufiéurs allées & v AUËS, nous 
Convinmes de donner quatre mille trois cens écus ; 
ce qu'il accepta; maïs à condition que nous les 
Païerions comptant, :& que nous nous embarque- 
tons dans ‘deux heufes. Puis il changea tout à 
Coup de réfolution, il nous envoya dire par fon 
Tréforier que trois des plus confidérables d’entre 
Rous demeureroient en ôtage, & que les autres 
pourroient aller chercher la rançon, qu'on lui 
avoit promife: ` Il retint le Patriarche, les Péres 
Diego:de Mattos & Antonio Fsrnandez:. ce der- 
nier étoit âgé de plus de quatre-vingt ans. Com- 
me j'avois’envie de demeurer prifonnier. à fa place, 
Jallai repréfenter au Bacha que le Pére étoit très- 
vieux, qu'il pourroit mourir entre fes mains; que 
fi cela arrivoit, les Portugais refuferoient de lui 
Païer fa rançon, qu'il feroit mieux d'en choifir un 
Plus icune, & de prendre quelqu'un de nous. Je 
Woffiis même de me mettre à la place de ce bon 
vieillard. Le Bacha confentit qu'on lui donnât ua 
autre Jefüite. Le Ciel voulut que le fort tombât 
far le Pére François Marquer. Je m'imaginai qu'il 
m'étoit aufi facile de retirer le Patriarche; mais 
dès que j’en ouvtis la bouche, le Bacha me regar- 
da avec des yeux en couroux, & fon révard fuffit 
pour me faire taire. Alors nous nous lféparâmes; 
nous laiffèmes le Patriarche & les deux Péres „dans 
les fers: Nous les embraffämes fondans en pleurs, 
& nous allâmes coucher à bord: 

Nôtre état n'étoit pas meilleur fur le Vaiffleau, 
Que celui de nos illuitres captifs. Nous nous trou- 


yions 
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rec une troupe de, Pelerins de la Mecque, M 
j far un Navire Arabe, où il n'y avoit pas. un hom- 
| me qui ne fe fit un-point de Rélgion de nous in- 
fulter. Nous couchions fur le tillac expofez aux 
injures du tems, & l'on ne faifoit pas-une manœu- 
vre qu on ne nous foulât aux pieds, ow qu'on ne 
j nous donnât quelque coup. Lorfque nous montà- 
PIN mes fur le Vaïfleau, il me vint une fluxion aux 
HA doigts que je négligeai d abord, elle gagna bien- 
| tôt la main, puis le bras, qui m ’enflérent extraor- 
dinairement; je fouf des douleurs très aiguës; | 
je n’avois ni Chirurgien ni médicamens pout me i 
panfer , je trouvai feulement un peu d'huile dont 
J je me frotta ai, ce qui dans la fuite diminua la dou- 
Le tems étoit très-mauyais„ nous etime 
: aire ; & tout nôtre é qui 
ue Doa craignoit € i nt de 
que Vaiffeau de ceux que les Turcs 
troit de Babelmandel; „parce que 
l'année derni 
de le faire ; 
dans un capti 
e celle dont 
ces! craintes, 
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de faire de l'eau dont le Navire commençoit à 
avoir befoin. Nous priâmes nôtre Capitaine de 
nous en;donner un peu, il nous le refufa: mais 
comme nous approchions de nos terres, je lui pat- 
Jai d'un ton plus haut & plus ferme que je ma- 
vois-fait, je lui fis entendre que lorfqu'il {eroit à 
Diou où il devoit relâcher, il pourroit avoir be- 
{oin de nous. -Cette menace lui fit peur; il nous 
traita le -refte du. voiage, avec plus d’honnéteté 
qu'il navoit fait. Enfin nous arrivâmes à Diou 
après. cinquante-deux jouts de navigation. Coma 
me on croioit que le Patriarche étoit dans le 
Vaifleau, toute la ville étoit fortie pour le re- 
cevoir; il n'y eut pas un honnête homme qui 
n'eût de l'empreflement de voir ce faint homme, 
devenu celebre par fes fouffrances & par fes tras 
vaux apoftoliques. 

Je ne puis repréfenter de combien de! mouve- 
mens, différens on fut agité, lorfqu'on nous vit pâ- 
les, extenuez, fans ch u, fans chaufles, fans 
foulierss; en un mot tous nuds &:tous déchire! 
On ne pouvoit nous voir en ce pitoyable état fans 
penfer à tout ceique nous avions fouffert, & à 
ce que fouffroient ceux que nous avions laiflez à 
Suaquem &. dan iflinie. On bénifloit, Dieu 
de ce que nous étions délivrez de tant de périls, & 

f i on que le Patriarche 
s: ĉtóient encore dans les 
is au pouvoir des:ennemis de n62 

n. Tout- cela n'empêcha pas 
qu'on ne témoignât beaucoup de joie-dé nôtre dé- 
livrance , & qu'on ne noys fit d honneurs qui 
furprirent fort les Mores, & les firent repentit dans 
ce moment d'en avoir fi mal uf'avec nous pen 
dant tout le voïage. Il y en avoit.-un qui avoit 
paru mieux intentionné que les autres , il s'étoit 
même donné quelque mouvement pour nous fire 
fortir des prifons dé, Suaquem ; il fe fentit fort ho- 
noré de ce que je le pris par la main & le préfen- 

tal 
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taian Maître dela Doüanne qui me promit de lui 
rendre fervice. 

Lorfque nous pañames àla vûë du fort, on 
nous tira trois coups de canon; honneur qu'on ne 
fait qu'aux Capitaines Généraux. Les principaux 
de la ville, qui nous attendoient au bord de la 
mer, nous accompagnerent jufqu'à nôtre Collége 
à travers une foule de mondeque la curiofité avoit 
attiré dans tous les lièux où nous devions pafler. 
Quoique nôtre Collége de -Diou foitun des plus 
beaux que nous aïons aux Indes, nous n'y de- 
meurâmes que peù de jours. Dès que nous fû- 
mes-remis ide nos fatigues, nous nous embarqua- 
mes fur les Vaifleaux qui efcortoient la flotte du 
nord. Je me mis avec le Capitaine général, ê 
sous allâmes à Goga , fur es Vaifleaux qui de- 
voient décharger à Camboie. Nous perdîmes-là 
un bon:Réligieux Abiflin, âgé de 7o ans. Il avoit 
été fort-confideré dans.fon ordre; & étoit actuel- 
1=mentPrieur de fon Couvent lorfqu’il partit d'A- 
biflinie, aimant-mieux quitter que:d'abandon- 
ner la voie que Dieu 1 t montrée, 

Nous continuyâmes nous paffi- 
mes à Surate, puis à Daman, fa fque nous 
y arrêter Le Re&eur du Collége vint nous 
voir à bord, mais il étoit fi incominodé du 
mal de mer, qué nous ne pümes nous e 
nir. Delà nous à s en deux jou 
çaim, Où nous déb: = Nos Peres nous 
y reçûrent avec leur c i 
gerent qu'à nous faire 
mais comme il y av 
cial d'empêcher les Pi 
Mifi ; 
talloit :env 
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afffent bien, foit qu'elles tournäffent mal, elles 
paffäflent par mes mains, & que j'en fe char- 
gé. Toute cette côte étoit couverte de Corfaires 
Hollandois , & comme il étoit dificile de navi- 
guer, fans fe mettre en danger de tomber entre 
leurs mains, j'allai par terre de Baçaim à Ta- 
na, Où nous ayons encore un Collége, & de 
Tana à nôtre maifon de Chaul: À je frettai une 
Almadie de Pongin, qui eft une petite embarqua- 


stion’ fort étroite, fort rafe & fort legete; j'y mis 


dix-huit rameurs de c que côté, & nous allâmes 
préfque tofjours terre à terre, depuis Chaul ju® 
qu'à Goa, qui'en eft à 8o lieuës: Nous courû- 
fouvent rifque d'être pris, & particulierement 
ue nous relâchâmes à Dabul; il y avoit un 
ire qui bouchoit une des entrées par où tous 
Vaiffeaux ont coûtume de pañler, mais comme 
nous avions pleine mer, & que nôtre Almadie 
prenoit peu d’ us paffâmes par le petit ca- 
nal, aflez heureux pour éviter ce 
Cor! nous reftât beaucoup de che- 


iriver à Goa, nous prétendions 
tre Te lendemain matin, huit de Décen bre jour 
ela Conception, & nous fimes le plus de diligence 
que nous p La mer étoit trés-belle, &nous 
croïons 1! ien 2 ; quand nous 
appeïçüm 
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dinaire; ce régal confittoit principalement en deux 
fardines qui nous parurent meïveilleufes, parce 
qu'elles venoient de Portugal. Le repos que je 
commençois à goûter ne me fit pas oublier mes 
freres , dont les uns étoient cachez dans les ro- 
Chers, les autres gémifloient dans les fers. Com- 
me on ne pouvoit les délivrer fans le fecours du 
Viceroi, j'allai le chercher auflitôt; je lui fis 
une peinture aflez vive de l'état miferable , où 
la Réligion Catholique fe trouvoit réduite dans 
un païs où quelques jours auparavant les Portu- 
gais l'avoient renduë fi floriffante. Je lui répré- 
Tentai le plus fortement que je pûs, tout ce que 
nous avions fouffert depuis la mort de Sultan 
Segued ; comment nous avions été chaffez ď A- 
biffinie; combien de fois on avoit attenté fur nô- 
tre vie; de quelle maniere nous avions été tra- 
his, & livrez. aux Turcs; les menaces & les 
violences qu'on nous avoit faites ; le péril où 
étoit le Patriarche, d'être ou écorché tout «vif ou 
empalé; l'avarice, l'emportement , la cruauté du 
Bacha de Suaquem, & la perfécution que l'on 
fafoit aux Catholiques en Ethiopie. Je l'exhor- 
fai par tout ce que je crus. capable de le tou- 
cher , à faire quelqu'effoit , afin. de fauver des 
Jefuites Portugais. qui s'étoient volontiers facri- 
fiez pour le fervice de Dieu. Je lui fis connoître 
combien il feroit aifé de nous rendre maîtres de 
li Mer rouge, d'en chaffer les Turcs, & de pro- 
fiter feuls de tout le commerce qui s'y fait. Je 
Tinfuifis le mieux qu'il me fut pofible de la 
navigation de cette mer. Je lui marquai les Ports 
dont on pourroit s'emparer d'abord, &:où l'on 
fe retireroit en cas de. quelque mauvaife - ren- 
contre. J'avouë qu'il pouvait bien entrer dans 
mon difcours un peu de pañion & de reffenti- 
ment. Car quoi que Dieu nous défende la ven- 
geance, je n'aurois pas €té fâché d'avoir le Bacha 
de Suaquem & fon frere entre mes mains, afin 
de leur reprocher tous les mauvais traitemens qu'ils 
PEET ë nous 


nous 

allât 
qu'or 
bonn 


terto; 
Jeré 
vouló 
Merr 
comm 
I neg 
cun ét 
brûler 


roient 
capti 
palig 
loit ç 
roient 
Le Vi 
loit q 
ctoient 


D A: BESS ENIE, 177 
i nous avoient faits, C’eft pourquoi je voulois qwon 
i allât d'abord à Maçua , qu'onien chaffät les Turcs, 
ia qu'on y élevat une Citadelle, 1& quon y mîtune 
je bonne gaïnifon Portugaile. ; 
i Le Viceroi m’écouta fort attentivement, m'in- 
p terrogea long-tems , & me- fit plufieurs queftions, 
du Je répondis à toutes & je crus l'avoir fatisfait. I] 
| He voulüit bien faire paffer une Armée navale dansla 
PE Mer rouge, fon deffein même étoit de donner le 
ke commandement de cette Armée à fon fils; mais 
“a il ne croïoit pas que Ton dût penfer à y faire au- 
HE cun établifement: 1l prétendoit Seulement piller & 
ue M brûler tout ce que l'on trouveroit fur la côte, puis 
fe retirer. Je tâchai de lui faire connoîïtre que ce 
ik feroit tout perdre, que d'entrer dané la Mer rou- 
A ge , feulement pour ravager ces côtes ; que les 
qe Turcs enragez d'une femblable infulte {e venge- 
e roient fur tous les- Ghrétiens qu'ils“ tenoient en 
S captivité, &“ nous; fermetoient pour toûjours le 
ja pailage en Abifinie:;: j'opinai-totjours qu'il fal- 
ue loit s'établir à Miçta „que cent hommes fuffi- 
a roient pour défendre le fort que l'on y bâtiroit, 
| po Le Viceroi ne m'en offrit que cinquante, & vou- 
ans loit qu'on ramaffit-là le peu de Portugais qui 
ow étoient répandus dans l'Abiffinie ; Ce que je ne 
pa Pouvois approuver; mais comme le Viceroi, ma- 


voit ni aflez de forces, ni un pouvoir aflez am- 
ple, pour executer ce que je propofois, on con- 
vint que je pafferois incefamment en Europe , 
que je repréfenterois à Rome & à Madrid, ré- 
tat pitoyable des Miffions d'Abifinie Le Vice- 
roi promettoit, fi je pouvois obtenir quelque fe- 
cours, de commander en perfonne l'Armée na- 
vale qu'on feroit paffer dans la Mer rouge, & 
il m'affüroit qu'il croioit ne Pouvoir mieux em- 
ploïer fa vie, que dans une expedition fi fai 
& d'une fi gra 
Catholique. 

Sur ce difcours du Viceroi, je m'embarquai 
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pour Lisbonne , ne doutant pas qu'on ne m'ac- 
cordât tous les fecours dont nôtre Miffion avoit 
befoin pour’ fe rétablir. Mais jamais navigation 
n'a été plus traverfée que la mienne; j'ai fait nau- 
frage fur la côte de Natal; j'ai été pris par les 
Hollandois, & il n'y a péril que je maye couru 
fur terre & far mer, avant que d'arriver en Por- 
tugal. 


RELATION 
D'ABISSINIE. 


TN : PETN E le Pere Jerôme Lobo é 

D) parti de Suaquem, que le bruit cou- 
rut que les Portugais étoient entrez 
dansla Merrouge, ayec une 
te Armée navale, qu'ils avoie 
lefcente fur les côtes d'Abi ie, & 
le Royaume. La terteur qui 
adit p ar “to ut le païs, bien loin de diminuer 
cution, ne contribua pas Paa à l'augmen- 
ter. On contfaignit les Portugais, établis ‘depuis 
long-tems en Abifinie, de fe retirer plus avant 
dans les terres; on leur laiffa feulement la permil- 
fion de pouvoir emmener. un Miflionnaire avéc 
eux, & cette confolation leur, fut bientôt ôt 
Le Pere Jean Pereira qui s' t offert de les fui- 
vre par tout, fut obligé de fe fauver & de fe ta- 
cher, On publia en même- -tems une Déclaration 
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qui portoit, que le Roi ne fe croyant pas en fûre- 
té tant qu'il y auroit un feul Miffionnaire dans fes 
Etats, il vouloit qu'on en fit une perquifition exac- 

e, & qu'on livrât à la Juftice ou qu'on maflacrât 
tous ceux qu'on pourroit découvrir. 

Caflamariam avoit chez lui le Pere Apollinaire 
g Almeida Evêque de Nicée, & le Pere Hyacinte 
Francifco Florentin. Tl leur déclara, qu'après TE- 
dit qu'on venoit de publier, il ne pouvoit plus les 
garder. -Il les eonduifit lui-même près.d'Adefalo 
entre des montagnes affreufes où ils étoient à la 
vérité très-bien cachez, mais toûjours en danger 
d'être dévorez par les bêtes feroces, ou de mourir 
de faim. Le bruit même qui courut qu'ils étoient 
morts, fut caufe qu’on ne les chercha pas davanta- 
ge. . Caflamariam fe repentit bien-tôt de les avoir 
fi mal placez. Il vint les réprendre, il fit conduire 
FEvêque de Nicée dans le lieu où le Pere François 
Rodriguez s'étoit retiré; ce ne fut pas une medio- 
cre joye pour ces deux Confeffeurs de la Foi de 
Jefus-Chrift de fe retrouver enfemble, & de pou- 
voir s’affiter mutuellement. Le Pere Francifco 
changea bien de demeure ; mais il n’en fut pas 
mieux, Il fut un an entier fans voir le jour. Il 
ne pouvoit fortir que la nuit pour prendre l'air, & 
il payoit fort cher cette permiflion; de forte qu'a- 
yant tout donné & n'ayant pas dequoi affouvir l'a- 
varice de fon hôte, il fut contraint d'aller cher- 
cher un afile ailleurs. 

La même chofe arriva aux Peres Loüis Cardei- 
ra & Bruno Bruni. Ils s'étoient retirez chez Zer- 
Jannes , qui les traita d’abord très-doucement ; 
inais après qu'il eut pris les Vafes & les Ornemens 
facrez qu'ils avoient, il les menaça de les vendre 
éux-mêmes aux Turcs, & il fallut lui payer onze 
onces d’or pour tirer ces Freres de chez lui & l'em- 
pêcher d’executer fa perfide réfolution. 

Bruno Bruni alla joindre les Peres Gafpar Païz 
& Jean Pereira, qui étoient cachez à Affa à dix 
milles de Fremone, fous Ja protection de qei 
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Emanuel. Ce fidele ami & protecteur des Mif 
fionnaires fut rappelé bien-tôt après de fon Gou“ 
vernement; il avertit les Peres, qu'on avoit nom- 
mé fon frere Melca-Chriftos pour lui fucceder, qu'ils 
s'en donnaffent de garde, parce qu'il étoit gendre 
de Guebra-Chriftos & ami particulier de l'Abbé 
Afpha-Chriftos, l'un & l’autre très-violens & très- 
emportez contre la Réligion Catholique. 

Ces Réligieux auroient bien voulu profiter dè 
ces avis; mais ils ne fçavoient où aller, ni à qui fe 
fier; ils avoient été fi fouvent abandonnez & tra- 
his par ceux qui leur avoient témoigné le plus d'af- 
fetion, qu'il ne leur étoit pas aifé de fe détermi- 
ner fur le parti qu'ils avoient à prendre. Ils déli- 
beroient encore toûjours flotans & incertains, lorf 
qu'on leur vint dire que Melca-Chriftos, le nou- 
veau Gouverneur, demandoit à leur parler; il pas 
rut aufli-tôt fuivi d'une troupe de fatellites, dont 
il avoit fait cacher une partie, & il dit à ces Peres, 
avec une triftefle affectée, qu'il venoit d'appren: 
dre avec bien de la douleur , que fon frere Tecla 
Emanuel avoit-été arrêté par ordre du Roi &char- 
gé de chaînes pour les avoir protegéz; qu'il étoit 
bien fâché de les prier de fe retirer: A peiñe eut-il 
achevé de prononcer ces dernieres parolés, que 
les foldats qui étoient au nombre de cent trente, 
fondent fur les Miffionnaires: Ces faints Confef- 
feurs réfolus à tout fouffiir pouf la Réligion qu'ils 
étoient venu prêcher, exhotterent leurs  domefti2 
ques à fe retirer. Le Pere Gafpar Païz, qui n'a2 
voit ni la force ni la volonté de fe déféndre, fe 
couvrit le vifage de fon mouchoït, s'appuya con: 
tre un arbre & fut auffi-tôt percé de plufeurs coups: 
mais Gofmas Mefquita , Felix Mächado, Lucas 
Rapofo, Niflo, jeune Abiflin, fè mirent en dé: 
fenfe, & fe battirent avec une adreffe & une va- 
leur extraordinaires. Nifo gardoit le Calice du 
Pere Païz & ne le rendit qu'avec la vie. Cofinas 
Mefquita fuccombant fous le nombre tomba mort 
après une affez longue réfiftance;- Lucas Rapofô 
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fl lui furvêcut de quelques heures. 1 Machado & le Pe- d 
| re Pereira ne mouru main; le Pere 


fl Bruno Bruni qui avoit été ai pour mort, fut gué- ÿ 
| ri par les foins d'une efclave:de Ja Nation des Caf- » 
fres; Dieule refer jant fans doute à de ph us grands tra- » 
HE vaux,& à un fuppliceen apparence pir minieux, » 
aii Pendant ce tte cruelle peri l » 
j bite d'At £ 
[A qui y fut jamais arrivé. Un malheureux qui co il 
il duifoit des chevaux de Nubie dans la Province A 
} Narca & q ui n'étoit pas feu uré, eu EC 
[AA l'impudence de prendre le t biffi- a 
i] | nie, & d'y ire toutes les fonétions. Epifco- iD 
{hi pales. Il fut reconnu par ) n fut xl 
ij fi irrité qei LE tua; un y 
j che Ides; de fa propre autori- | 5 
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Ina € auff-tôt à 
demander un! autre Evêque. : Le Pere Agatar 
4 de Vendôme, Superieur de-la Miffion des C 
H} cins en Egypte, fut informé de l'état déplo o! 


» t 
où étoit la: Réligion en Ethiopie; il x i 
| Patriarche d'Alexandrie , & le conjura d’avoir -pi tié S 
| des-Chrétiens de ce païs là , de leur donner uñ E R 
vêque dou: prudence 8z N 
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dorina pour le Patriarche Alphonfe Mendez. 

» L'Abbé Marc qui vous rendra ces Lettres à 
» été nommé & facré Archevêque d'Ethiopie ; 
» j'ai fouvent conferé ayec lui fur plufieurs articles 
» de la foi, & j'ai trouvé par la grace de Dieu 
» quil étoit perldadé que tous les dogmes de la 
» Réligion que nous piofeflons font véritables. Je 
» Rofe pas néanmoins affurer qu'il eft Catholique, 

ce que je defirerois fort; maïs je puis dire qu'il 
eft bien intentionné pour l'Eclife Romaine, & 
» quil m'a protefté qu'il croit fout ce que nous 
» croyons touchant Jefus-Chrift touchant le Saint- 
» Efprit, touchant la primauté du Souverain Pon- 
» tite, & qu'il traiterà ceux de nôtre communion 
» Comme Oïrthodoxes… Je voudrois de tout mon 
cœur pouvoir l'entretenir plus long-tems; miais 
» il part & je ne puis le fuivre; il faut que je re- 
» tourne au Caire, où affaires importante 

qui regardent nôtre Mifion d Egypte, mer: 


» SAS E RSA 
» pellent. J'ai crû qu'il bon que je fife fça- 
» Voir toutes ces chofes arité, en 


> Offrant tout ce qui peut dé a 
» n'åipas l'honneur d'être cor 
de vôtre Charité, i 
» dans le Seigneur, nent. je Vous prie 
» trèshümblement & au nom de Jels 

» rendre à- cet; Ar 
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» UNS AUX aut nais je: VOUS conjure de.l’hon- 
» NOrer dune afecuon par re. & de vouloir 


» bien lerecommande an Gér 

» Il mene avecl 
5 tigine, qui me 
» Je {çai fes mauvais deffe i 
» grand obftaclė à la propagation a foi. J'ef 
». pere que Dieu diffipera fes confeils & que tous 
»._ les efforts que le Demon fai re NOUS tour- 
» neront à fa confulion & à nôtre avantage, Je 
>». faluë vôtre Reverence & tous les.enfans de VE: 
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Le Patriarche Alphonfe Mendez étoit à Sua- 
quem , où l'Abuna Marc & Pierre Heyling, ce 
jeune Lutherien Allemand, lui rendirent cette Let- 
tre. Il eut plufieurs entretiens avec eux, & jugea 
de ces deux hommes tout autrement que le Pere 
Agatange. Il trouva que l Abuna avoit trompé ce 
bon Capucin, que c'étoit un franc Jacobite,. qu'il 
n'étoit rien moins que fimple, & que bien loin de 
favorifer les Catholiques, il feroit un de leurs plus 
cruels perfecuteurs ; le Pere Agatange l’éprouva 
lui-même, comme on le verra dans la fuite. Pour 
Pierre Heyling, le Patriarche dit que c’étoit un ef- 
prit doux & infinuant , qu'il fçavoit fort bien le La- 
tin & l’Arabe, fort peu l'Hébreu & le Grec, qu'il 
ne devoit pas aprehender qu'il fit de grands progrès 
enAbifinie, s’il prétendoit y répandre le Luthera- 
nifme ; que les Abiffins étoient fort attachez à leur 
Réligion & qu'il n'étoit pas aifé de leur en infpirer 
aucune autre. Il fe flate même quil auroit pů 
convertir. Heyling, s'il avoit encore eu quelques 
conférences avec lui. Il dit qu'ils étoient conve- 
nus -prefque de tout, & qu'ils n'étoient plus en dif: 
pute que fùr la fixiéme Seflion du Concile de Tren- 
te, ou le point de la juftification ; que Heyling lui 
avoit promis de Paller trouver aux Indes ; mais 
qu'il étoit toûjours demeuré en Abifinie, où il 
profeffoit la Medecine. 

Tout ceci eft rapporté par Alphonfe Mendez, 
qui ajoûte que leurs conférences ne furent inter 
rompués, que parce que le Bacha le renferma dans 
une prifon plus étroite afin Q'en tirer ùne plus grof- 
fe rançon. 

Jamais captivité ne fut plus dure que celle đu 
Patriarche & des deux Miffionnaires qui étoient ar- 
xrêtez avec lui. -Le Bacha, homme d'une avarice 
infatiable , commença par leur prendre tout ce 
qu'ilsavoient; enfuite il leur demanda des fommes 
:mmenfes: chaque jour il leur _faifoit faire de nou: 
velles propoñitions par fon Kiaia , & toutes plusdé- 
raifonnables les unes que les autres; fi on lui pré 

en- 
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fentoit quelque fomme d'argent, il Ja preñoit & 
men vouloit point tenir compte. Le'Patriarche 
& les Miflionnaires ne pouvant plus foutenir ces 
injuftices & fes vexations; s'adreflerent au Conful 
François qui étoit en Egypte, afin de faire fçavoir 
à Rome l'état où ils étoient: ils efperoient encore 
que ce Confül pourroit obtenir quelques Lettres di 
Bacha du Caire pour celui de Suiquem qui releve 
de lui... Le Conful employa fes bons offices; mais 
le Patriarche & les Miffionnaires wen furent pas 
mieux. Le Bacha de Suaquem lés chargea de chaî- 
nes encore plus pefantes, il les fit attacher par le 
pied & par le col, enforte qu'ils n’avoient pas la 
liberté de fe remuer. Le Comte de Linnarez, Vi- 
ceroi des Indes, informé de leurs fouffrances, fit 
agir des Marchands pour traiter dé la rançon de ces 
prifonniers. Ils offiirent quatre mille crufades, le 
Bacha en demandoit fix mille pour le Pattiarche 
feul, & il fallut les donner. 

Le Patriarche auroit bien voulu‘emmener le Pe? 
re Apollinaire ď' Almeida , Evêque de Nicée, il lui 
écrivit de le venir trouver au plûtôt; mais foit què 
la Lettre ne lui fût pas renduë, foit qu'il arrivât 
quelqu'autre contre-tems ,l’ Evêque ne parut point, 
& le Patriarche & les Miffionnaires partirent fans 
lui. Le Navire qui les attendoit depuis: le quatre 
Avril, mit à la voile le vingt-quatre Août, & ils 
aborderent le vingt-trois du mois fuivant à Diou! 
Le Gouverneur, François Silveira, vint recevoir 
le Patriarche à la defcente du Vaifleau, & le pria 
de fe mettre fur fon hamac; le Patriarche le remer 
cia d'abord, mais ayant voulu marcher il fe fentit 
les jambes fi foibles, & la tête fi ébranlée qu'il né 
pût faire quatre pas; il fut donc obligé de prendre 
le hamac, il garda même le lit pendant plufieurs 
jours; tant il étoit incommodé des fatigues d’une 
aflez longue navigation, après la dure prifon qu'il 
avoit foufferte. Il fut plus de fix femaines à Diou 
pour fe remettre, & il n’arriva à Goa que le 
dix-neuf de Decembre, A quelques jours delà, il 
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eut une audience publique de Dom Pierre de Sil 
va, qui venoit de jucceder au Comte de Linnarez 
dans la Viceroyauté des Indes, il. lui rendit comp- 
te de fes. travaux, de ceux des Miffionnaires , des 
progrès GES ils avoient fait pendant le Regne de Sul- 

tan Segued, de ce qu'ils avoient fouflert fous ce- 
lui de Bafñlides, de leur éxil ; de leur prifon, du 
péril où.étoient les Mifionnaires qui avoient: vou- 
Ju demeurer en Abiffinie. Il repréfentai le befoin 
que cette Catholicité naïffante avoit d'être promp- 
tement fecouruë ; mais les moyens quil propofa 
pour conferver & augmenter nôtre > Réligi on en ce 
pais-A., étoient plus d'un Conquerant que d'ua 
Mifionnaire, ou d'un Evêque; ; il dit qu'il falloit 
envoyer une armée navale. dans la Mer rouge pour 
s'emparer de Maçua, & d'Arkiko, bâtit une bon- 
ne Citadelle, y entretenir une forte garnifon, gag- 
ner ou foûmettre le Bharnagas,, & le forcer de re- 
mettre aux Portugais le frere du. Negus qu'il te=- 
noit fous fa garde, placer ce frere fur le trône, 
& par fon moyen 4 r une guerre civile dans 
l'Abiffin 


re Jerôme Lobo tint à peu près les: mê- 
mes difcours à Rome; ce qui fit croire au Pape, 
aux Cardinaux, & à tous ceux qui en eurent con- 
noiffance , que les Miffionnaires pourroient bien 
avoir mêlé, dans leurs difcours &.dans:toute leur 
de cette humeur martiale qui 


tuite un seft 
que trop-n Jle à la Nation. Portugaife. “La 
fiftance Fren à Affa, les te ves 
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& voïes! de- fait pour t de fon 
éxil, la défobéiffance, ow pour mieux dire, la rés 
volte de Zamariam, ee zelé Catholique: &: grand 
Proteéteur des Jefuites, qui s'étant joint aux reż 
belles s du Mont Laft, nourut | les armes. à lan ma in 


s n'étoient 
e à la bous 


Les Pae, Bruno. Brwi & Loüis Cardeiras'é: 
toient 


tore 
lam 
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toient rérirez avec Zamariam für le Mont de Sa- 


À lam; on dits qu'ils voulurent le quitter , lors qu'il 
E prit les armes; néanmoins ils écrivirent à l'Evêque 
5 de Nicée, aux Peres Hyacinte Francifco, & Fran 
-f çois Rodriguez, de les venir joindre; mais ceux- 
: ci firent réponfe, qu'ils étoient venus en Abiffinie 
u pour travailler & pour fouffir, & non pas pour fe 
z cachet &'étre inutiles, que leur vie étoit entre les 
à mains de Dieu, & qu’ils étoient réfolus de s'aban- 
a donner ‘entierement À la divine Providence. Is 
à demeurerent fermes dans cette réfolution, & ne 
ë furent pas long-tems fans obtenir la couronne que 


à Dicua préparée à ceux qui quittent tout pour lui. Il 
t furent arrêtez au mois de Juin de l'année 1638. & 
i pendus fur l'heure. Les Peres Cardeira & Bruni, 
i malgré les foins qu'ils prenoient de fe c 
5- rent à la fin découver 
| me mort que leurs glo 


acher fu- 
& moururent dela mê 
< confreres. Il ne tefta 
plus de Jefuites dans lAbiffinie, toutes les peines: 
que: le Patriarche fe donna pour y en faire pañler 
furent inutrles: 

Le Pape & les Cardinaux pré 
ss |  Jéfüites chargerent de cette Mi 


ette 


"enus Contre les 


ion les Capucins 
François; fix d'entreux, à la tête defquels étoit lé 
Pere Agatange, tenterent de pénetrer dans l'Abiñ, 
Í nic: Ce Pere & le Frere Caffien de Nantes sem- 
r barquerent avec le Bacha, que le Grand Seigneur 
t envoyoit à-Maçua. Leur pañage fut heureux, Je 

Bacha les traita avec bonté tant qu'ils furent en fa 
compagnie ; mais ils ne furent pa ez en Abit- 
finie, que quoique désuifez en M nds Arme- 
niens, ils furent pris & conduits à Abuna Marc, 
qui les-reconnut auffi-tôt, & dit que c'étoiént des 
Prêtres Romains., ennemis de l'Églife d Alexan- 
diie, qu'ils venoient pour la combattre & la dé- 
trüire.  Ce:difcours fut un arrêt de mort contre 
ces Réligieux, qui furent lapidez fur Té champ, 
Telle fut la récompenfe &. la fin de cette grande 
& tendre amitié, qui étoit entre Abuna Marc & 
; le Pere Agatange; les Peres Cherubin & François 
t o H 7 dù. 
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du même Ordre ,quiavoient été pendant très long- 
tems empluyez aux Miffions de Baflora, s'embar- 
querent à Mafcate, & furent maflacrez à Maga- 
doxo. 

Les Peres Antoine de Virgoleta & de Petra San- 
ta, fe conduifirent avec plus de prudence & de 
dexterité; ils demeurent long-tems à Maçua fous 
la protection du Bacha; ils y firent beaucoup de 
fruit; ils remirent dans la bonne voye plufieurs 
Marchands Abifins, qui avoient été autrefois con- 
vertis par les Jefuites, mais qui faute de fecours & 
d'inftructions étoient retournez à leurs premieres 
erreurs; la moiflon devint fi grande que ces deux 
Ouvriers Evangeliques n’y pouvant fufäre , fuccom- 
berent fous le travail Le Pere Virgoleta mourut 
au commencement de 1642. Le Pere Antoine de 
Petra Santa, refté feul, fut joint par les Peres Felix 
de S. Severin, & Jofeph Tortulani d'Altino ; la 
vénuë de ces deux Réligieux fut bien-tôt fçûë en 
Abiffinie, & y jetta l'alarme. Le Roi Bafilides, 
toûjours prévenu que les Rois Catholiques s'étoient 
liguez avec les Portugais, étoit dans de continuel- 
les alarmes; il n’arrivoit aucune barque à Maçua 
où à Suaquem, qu'il ne crût que c'étoit une ar- 
mée navale qui alloit envahir fes Etats. Sur la 
nouvelle que quelques Européens étoient à Sua- 
quem, il envoya un Ambafladeur au Bacha avec 
un préfent de cent cinquante onces d'or, & de 
cinquante Efclaves. Ille prie, il le conjure ou de 
Jui remettre ces Européens, ou de les faire mou- 
rir. Ce Bacha n'étoit pas ce genereux Turc qui 
avoit fi bien traité les Peres Capucins; il étoit auff 
barbare & aufi avare que fon prédecefleur étoit 
humain & défintereffé. 

Lepréfent de T Ambaffadeur Abifin reçû, l'ar- 
rêt fut prononcé contre les Capucins, il fit, venir 
devant lui les Peres Felix de S. Severin & Jofeph 
‘Tortulani, on leur coupa la tête en fa préfence. 
Comme il connoifloit le Pere Antoine -de Petra 
Santa, il lui épargna la peine de. le venirtrouver ;il 
f contenta qu'on lui appostât fa tete, ~ Des 
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Depuis la mort de ce dernier, il ne fut plus pos- 
fible d’avoir des nouvelles d'Abiffinie. Le Patriar. 
che qui regardoit toûjouts l'Eglife Catholique 
d’Abiflinie comme fon époufe , ne pouvoit s'en dé: 
tacher. H cherchoit toutes fortes de moyens pour 
envoyerdes fecours à tant de Chrétiens Orthodoxes, 
qu'il avoit enfantez en Jefus-Chrift; les Jefüites qui 
avoient eu paît à fes travaux Evangéliques & qui 
avoient été chaflez avec lui d'Ethiopie, s’offroient 
d'y retourner, quoi qu'ils n'ignoraflent pas les pé- 
rils à quoi ils s'expofoient. La mort de leurs con- 
fréres animoit leur zele; ils fe regardoienr comme 
des lâches d'être -fortis d'un païs où la couronne du 
martyre leur étoit aflurée, s'ils avoient eu le cou- 
rage d'y demeurer plus long-tems. Le Pére Da: 
mien Calaca fe préfenta le prémier ; il s’étoit donné 
entiérement aux Miffions depuis fa fortie d'Ethio- 
pie; il avoit prêché & catéchifé à Diou, ils’y étoit 
fait aimer. &eftimer des. Banianes, il en avoit con- 
verti plufieurs, il efperoit que par leur credit il fe- 
roit bien reçû à Maçua, où ils faifoient un très= 
grand commerce, que h il pourroit attendre les oc: 
cafions que la Providence lut offriroit de'rentrer en 
Abiflinie. Ils’embarqua à Diou le 24. Mars siat 
arriva à Suaquem le 16. Mai, il alla faluër Je Ba- 
cha comme s'il eut été le Facteur du Vaiffeau; il 
en fut bien.recü. Ces heureux commencemens 
lui donnerent de grandes efperances; mais quelque 
foin qu'il prit de fe déguifer, il fut découvert: On 
fçût qu'il étoit Jefuite & Portugais; il n'en fallut 
pas d'avantage pour remettre l'alarme dans tout le 
pais. L'avare, &rufé Bacha pourroit bien avoir ré- 
pandu-ce bruit, afin de tenir fous contribution & 
le Roi & les Miffionnaires; cela ne-lui étoit pas 
dificile.. Le Roi Bafilides avoit toñjours un Am- 
bafladeur à Maçua ou à Suaquem, qui l'avertifloit 
de tout ce qui fe pañloit dans ces Iles. E’adroit:& 
politique Bacha fait venir le Pére Calaca, & lt 
déclare publiquement qu'il aime les Jefuites & lés 
Portugais ; qu'il veut bien vivre avec eux & dr 

Ge 
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mmerce de la Mer rouge plus libre & plus 
equ'ilne la été ‘par le pañlé, qu'il alloit en- 
son deux pérfonnes de confiance vers le Vice- 
roi, qu'il feroit bon qu'il les accompagnât, qu'il 
reviendroït par le prémier Vaifleau qui entre it 
dans la Mer rouge, qu ‘il amenetoit tant de Mar 
chands qu'il voud ju'il en laifferoit toûjours 
deux pour vendre k a qu'on n’auroit 
pas débitées pendant 5, ms que les Vaiffeaux fe- 
roient es Ports de | Macié ou de Suaquem. 
Le Pére ce le piége & ne půt l'éviter; il fal- 
lut par & il ne fut pas du port que le Ba- 
cha faifi les marchandifes & les- confifqua à 
fon profit; revolta tou cians; 
le F a ne sen foucioit pas; il navoit eu nulle 
envie d’ établir le comi nerce qu'il avoit propofé en- 
tre lui & le Viceroi des Ind L'incertitude où 
en T ie fur-leur état, ne 
re des pi ojets pour l'avenir. 


ni du P. Calaca; 
pour la Mer rouge que 
rès; on ne vouloit permettre à-aucun 
de-s'embarquer. Le-Pere Antoine d’Al- 
meida pafa? à Mocca, & en revint fans aVoir rien 
lko , Recteur du Collége de Diou, 
ne feroit pas plus heureux que les 
I s'embarqua ha à la Turque, & arri- 
va à Suaquem. L'Ambañadeut d'Abifinie, qui 
réfidoit auprès du Bacha, patt auffi-tôt, va‘ donner 
avis a fon Maître qu'un Jefuite Portugais étoit à 
Suaquent , & pourroit être fuivi de plufeurs au- 
tres; Çen fut allez pour mettre ce Prince en fu- 
reur. Prévent que les Portugais armoient contre 
lui, qu'ils étoient foutenus de toutes les forces de 
l'Europe, il envoye des Ambañfadeurs au Bacha de 
Maçua, à Mocca, à l'Yemén avec des riches pré- 
it prie, il conjure qu'on ‘éloigne ‘ou-gu'ori 


nt que Claude, fon jeune frére, 
entretenoit de ecretes correfpondances avec les Je- 
fuites, qu'il y avoit un é entre lui & les Por: 
tugais, il le fait arrêter. 

Tout le crime, de ce jeune Prince éto 
foupçonnoit d'être « attaché à l'Eglife Romai- 
ne, parce que peu é 


ié des mœurs corrompuës 
& fcandaleufes des Réligieux Abiffins & de -Abuna 
même qui menoit une vie trop licentieufe, il com- 
paroit leur conduite avec celle du Patriarche & des 
Jefüites, dont il prenoït plaifir à réléver le mérite 
& la vertu il difoit qu'en les chaffant on avoit pris 
l'ivroye pour le bon grain, le cuivre pour l'or, dont 
on s'étoit défait mal-a-propos; il- failoit fans ceffe 
l'éloge du, Patriarche „après avoir loüé fa modeftie, 
fa fermeté, fa pieté, {on fçavoir; il demandoit f 
dans tous les Etats du Roi fon frére, on pourroit 
trouyer un Pafteur pareil à celui-là. Ces difcours 
étoïent rappoïtez au Roi par un domeftique de ce 
jeune Prince ,- on fçût encore qu'il avoit chaffé 
deux ou trois de fes Officiers-pour, avoir abjuté la 
Réligion Romaine. Il n’en falut pas d'avantage 
pour rendre. le Prince Claude criminel dans un 
tems, où être Catholique Romain , c'étoit être 
traître au Roi & à l'Etat, & coupable de toutes 
fortes de crimes. 

Le Roi réfolu de saffärer de la perfonne de 
fon frére, fait entrer des Officiers & fôldats dans 
fon Palais, mande le Prince, fous prétexte de lui 
vouloir communiquer quelques affaires de grande 
importance; il le mene d’un appartement dans un 
autre, & au prémier coup d'œil qu'il donna , ceux 
qu'il avoit cachez fortent ; fe jettent fur le-jeune 
Prince, le chargent de chaînes, le traînent dans 
une prifon voifine qu'on avoit fortifiée exprès: on 
arrête en même-tems tous fes enfans-& tous fes 
{erviteurs , ou ceux qu'on foupçonne de Juiêtr 
tackez, . Toute l'armée affemblée, on am 
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Prince Claude pieds & mains liez, le Roi paroît, 
harangue cette multitude, reproche à fon frére 
d’avoit ‘abandonné la Réligion de fes ancêtres pour 
erhbrafler celle de Rome, d'avoir voulu introduire 
les Portugais dans T Abiffinie, d'avoir confpiré con- 
tre fa perfonne & contre l'Etat. On eft bien-tôt 
convaincu & condamné quand on eft accufé par 
fon Roi, devant une multitude peu capable de dé- 
mêler le vrai d'avec le faux: aufli ne fut-ce qu’un 
cri confus pour demander qu’on fe hâtât de les dé- 
livrer de ce traître, de cet apoftat, de cet ennemi 
du Roi, de ce parricide qui n’avoit vêcu que trop 
long tems & qu'on fe dépêchât de le faire mourir: 
un arrêt ainfi prononcé ne manqua pas d'être exé- 
cuté, on remena le Prince en prifon, où dès la 
nuit même on lui trancha la tête. 

Cette exécution fut fuivie de plufeurs autres; 
c'étoit un crime d'avoir été des amis du jeune Prin- 
te: on n'épargna:aucun de ceux qu'on crut avoir 
eu quelque liaïfon avec lui. Les Seigneurs les plus 
diftinguez, furent les prémiers punis; on confifqua 
es biens de Caflamariam, du Viceroi Zamariam, 
du fils du Viceroi, & on les envoya en éxil On 
traita de la même nariére deux fils d'Onguelavi, 
tante de l'Empereur, cette Dame qui avoit mar- 
qué tant d'animofité contre les Miffionnaires & 
contre l'Eglife Romaine: on n'épaïgna pas même 
les femmes. Oleta Chriftos, femme du Viceroi 
Flavi, fut releguée fur un rocher; Mafcal Abe, 
la fille de Molaco Favi, & plufeuts autres eurent 
le même fort. 

Tous ces châtimens ne furent pas capables de 
mettre l'efprit du Roi en repos. Il crût au con- 
traire qu’ils aVoient augmenté le nombre des mé- 
contens, & que pouvant être attaqué au dedans & 
au dehors, il avoit befoin de fe fortifier d'amis & 
d'alliez. Il eùvoya vers Yemen, & pour l'enga- 
get davantage dans fes intérêts, il lui fit entendre 
qu'il vouloit bien permettre l'exétcice de la Réli- 
gion Mufulmane dans fes Etats ; il lui demanda mê- 
me 
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me des Docteurs pour la-prêcher & l'enfeigher. Il 
avoit chargé de cette négociation un Chrétien & 
un Mahometan: ce dernier qui avoit le {fecret du 
Prince, commença à mépufer fon compagnon; 
ces deuxEnvoyez fe brotüllerent &ne purent con- 
venir fur rien; mais le Mahometan fe fentant ap- 
puyé à Mocca, fit metrre le Chrétien en prifon & 
le traita avec un mépris qui ne fe pardonne guéres, 
Tant qu'on fut à Mocca& à la Cour de l'Yemen, 
honneurs, préfens, tout fut pour le Mufulman, 
qui continua à traiter le Chrêtien avec un mépris 
& une hauteur extraordinaire: mais au retour le 
Chrêtien eut fa revanche. A peine furent-ils arri- 
vez à Baylur, que celui-ci prend le devant, publie 
par tout où il paffe, & particulierement dans le 
camp, que le Roi vouloit introduire le Mahome- 
tifme dans fes Etats, qu'il avoit demiandé des Doc- 
teurs Mufulmans, que Yemen lui en envoyoit 
un, qui alloit arriver avec l’autre Ambaffadeur. Ce 
fut une revolte générale; le peuple excité par les 
Moines fe fouleve, & les Moines eux-mêmes font 
les prémiers à prendre les armes: on ‘entend tout 
le monde crier, qu'il faut détrôner le Roi & met: 
tre à fa place un Prince capable de confervér & dé: 
fendre la Réligion. | Jamais Bañilidesweut plus de 
peur, il eut aflez de peine à fe faire entendre, il 
nia d’avoir envoyé chercher le Doéteur Mahome- 
tan, il rejetta tout fur la Reine fa mere, qui étant 
petite fille d'une Mufulmane, confervoit toûjours 
un grand penchant pour la Sete de Mahomet. On 
ne voulut pas l'écouter, parcequ'on dçavoit qu'il 
avoit eu plufieurs entretiens particuliers avec ce 
Docteur. Enfin, fe voyant en danger de perdre 
tout d'un coup & la couronne & la vie, il renvoya 
fon Mufulman à petit bruit, comblé d’honneurs & 
de richeffes, 

Comme le projet de Bafilides ne put être exe- 
cuté à caufe de la très-grande oppoñition qu'iltrou- 
ya de la part de fes fujets, Mr. Ludolf foutient que 
jamais Bafilides n'a pů avoir cette penfée; il tâche 

de 


188 RELATION HISTORIQUE 
de le prouver par plufieurs raifons de convenance! 
Il nie de même que ce Roi ait été affez barbare 
pour faire mourir le Prince Claude fon frére; mais 
nous avons fur cela les Lettres du Pére Bernard 
Nogueïra qui étoit alors en Ethiopie, celle du Pé- 
te Torquato Pifani Jefüuite, (il y a lieu de croire 
qu'il arriva en-ces tems-là à Maçua, ) le témoigna- 
ge d'Alphonfe Mendez qui dit avoir appris la même 
chofe de quelques Abifins qui étoient paflez aux 
Indes. Il faut pour réfuter des faits fi bien certifiez 
avoir d'autres preuves que des conjedtures & des 
taifonnemens vagues & vains. 
Le few de la perfécution augmentoit tous les 
jours, &ilne reftoit dans toute l Abiffinie que cinq 
Prêtres, Portugais pour adminiftrer les Sacremens 
au peu de Catholiques quiétoient demeurez fermes 
lans leur Réhgion! Hy avoit que quatre Réli- 
Bleux ou Prêtres Abiflins , mais aucun Jefuite, quoi- 
que Monfieur Ludolf veuille que Bernard Nogueïra 
le fût; mais Nogueïta lui-même dit qu'il avoit eu 
beaucoup d'envie d'entrer dans la Societé: que le 
Pére Emanuël d'Almeïda fon cher maître lui avoit 
promis de ly faire recevoir; néanmoins il n'y avoit 
point été reçü. Les cinq Prêtres font Bernard No- 
gueïra lui-même, Vicaire du Patriarche Alphonfe 
Mendez, Jean Gabriel, Grégoire Pirez, Antoine 
Almança, Chriffophle Gonfalez. Les Abiffins 
font l'Abba Melca Chriftos Superieur du Seminaire 
de Gorgora;: Abba Abäla Melca Chriftos du Mo- 
naftere de-Selalo, Paul-dé Sainte Croix ~ & Abba 
Orafi Chriftos du Monaftere de Débraoré. On ne 
peut exprimer ce que fouffrirent ces pieux Confef- 
feurs. - Ils étoient nus, mourans de faim, man- 
quans de tout, & toûjours für le point d'être égor- 
gez, comme ils le furent prefque tous. 
Alph Mendez étoit toñjours aux Indes 

ï s les moyens de foulager les Cathol 
ques d'Abifür Quoi que prefque toutes les ten- 
tatives qu'il avoit faites euffént été inutiles, il ne fe 
rebutoit point; deux Doméftiques furent affez heu- 
Yeux 
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reux pour pénétrer en Ethiopie: je crois qu'un de 
ces Domeftiques étoit Gregoire que l'Hiftoire de 
Mr. Ludolf a rendu fi fameux. Le Patriarche ne 
nomme perfonne ; mais le tems où Gregoire lui- 
même dit avoir fait ce voyage, appuie ma con- 
jeéture. ~Il ne fut pas poffible depuis ni d'y rien 
envoyer, ni d'en recevoir aucunes nouvelles. Les 
Jéfüites & autres qui avoient été à Suiquem ou à 


Maçua en étoient revenus comme ils y étoient al- 
lez, n’apportant que dés bruits confus de ce qui fe 
pañloit en ces païs-fà ; on ne doutoit pas néanmoins 
que tous les Catholiques ne manquaflent des cho- 
fes les plus néceffaires à la vie. Rien neft plus pa- 
tétique que ce qu'a écrit Nogueira là-deflus. Lui- 
même accablé de miferes & plufque à demi mort, 
ne pouvant plus foutenit les gémifflemens & les 
plaintes de ces pauvres Catholiques, alla à Maçua 
dans lefperance d'y trouver quelque fecours par le 
moïen des Banians; mais ces Gentils, qui ne peu- 
vent fouffrir qu'on fafle mourir le plus chetif ani- 
mal, virent couler les larmes de Nogueï 
être touchez, fon vifage abbatu, fon 


age nud & 
exténué, le récit de fes mifcres & de celles de fes 
Compagnons ne furent point capables d'exciter leur 
compañlion ,:& il s’en rétoutna fans avoir le moin- 
dre foulagement ; mais avant que de partir 
écrivit cette Lettre au nom de Raffela Chriftos 
& au fien. 

» Très Illuftres Seigneurs Evêques & Go 
» neur des Indes, Raflela Chriftos, à tous le 
» tiens Catholiques, & vrais enfans- de l'Eglife de 
» Dieu, Paix & Salut enr Seigneur. 

» Je ne fçai ni en quelle langue j 
» Écrire, ni de quels termes je dois 
» Tepréfenter les périls & les fou 
» Eglife, qui m'afigent d'autant 
» VOIS de: mes yeux. Je prie nôtre S 
» füs-Chrift qui a été attaché en Croix, 
» plein de mi Drde, de les faire conn 
tous nos Freres, à tous les Recteuis, H 


is vous 
me fervir pour 
nces de cette 
us que je les 
eur je- 
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» Evêques;, Archevêques, Rois, Vicerois:, Prin =e 
j » Ces, Gouverneurs qui ont quelque autorité -au 
i » delà des Mers. Jai toûjours: cru:& je melfuis 
fl 3 fouvent dit à moi-même qu'ils nous auroientfe- 
ft » Coutus, & qu'ils n'aurojient pasitant tardé à nous 
al » racheter des mains de ces, barbares & de cette 
3 »_ nation perverfe, fi la multitude & l'énormité de 
{ln » Mes péchez n’y. étoient.un obftacle. Autrefois, 
Ri » lorfqu'il ny avoit point:d:Eglife-ici, lorfque lè 
Hi » nom de, Chrétien &.de, Catholique nous étoit 
» inconnu, on, elt venu à nôtre fecours, on nous 
WY » à délivrez dela puiffance des:Mahometans. Au- 
| » jourd'hui qu'il y a un. fiigrand nombre-de fide- 
[4 » les, On nous oublie & perfonne'ne penfe à-nous À 
gi » fcourir. Quoi! le Pontife Romain nôtre Pe- 
TR. » te, nôtre Pafteur , que nous cheriffons:tant 5 
AN » n'eft-il plus fur la Chaire inebranlable de-Saint 
»» Pierre, ou ne veut-il plus fonger ìà nous confo: 
» ler? nous, qui fommes fes.brebis, n’aurons nous 
» point la fatisfaétion, avantique nous foftionis de I 
fl s», Cette miferable vie, d'apprendre qu'il:pénfe à E 
» nous, & qu'il veut empêcher que ces:hététiques de 
s» qui nous font une- fi cruelle guerre ne-nous: de: n 
i » Vorent ? Le Portugal n'a-t-il-plus de Princes:qui 
ll » ayent ce- zele. ardent. qu'avoit Chriftophle de 
Ft »» Gama? n’y a-t-il point quelque Prélat qui leve ue 
f s» fes mains au Ciel pour nous obtenir le fecours dont 
re s, Nous avons befoin? Je n’en puis plus, je me 
1 » tais, ma langue fe feiche, & la fource de mes 
» larmes ne tarit point. : Couvert de poulliere & 
» de cendre, je prie & je conjure tous les fideles 
Ni s de nous fecourir promptement , de peur que 
s» nous ne périffions, Tous les jours mes chaînes 
» deviennent plus pefantes, & on me dit, rangez- 
s Vous de nôtre parti; rentrez dans nôtre commu- 
» nion & nous vous, rappellerons de: vôtre) éxil, 
» On me tient ce difcours pour me perdte.& pour 
f; périr avec moi tout ce quil. y:a..ici.de 
» Catholiques; on veut ruiner l'Eglife de Dieu & 
s» la ruiner de fonds en comble, Si- doncil y à (A 
ss Ns "Ha 
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encore des Chrêtiens au de-là de la mer, qu'ils 
nous en donnent les marques, qu’ils nous recon.- 
noiflent pour leurs freres en Jefus-Chrift, qui 
foutenons là vérité comme eux, & qu’ils nous 
délivrent, de cette héréfie & de cette captivité 
d'Egypte. Ici (ajoûte Nogueïra) finiffent lespa- 
roles de, Raffela Chriftos nôtre ami. : Ilme les 
a diétées lui-même- fanglotant, & fondant en 
larmes, pendant la vifite que je lui rendis. au 
mois d'Août de l'année derniere 1648. C’eft à 
mon tour aujourd'hui de pleurer ;. un torrent de 
larmes me fait tomber la plume de-la main. Je 
ne puis écrire, jugez de ma triftefle & de ma 
douleur, je fuis arrivé dans-ce port de Maçua 
le 26. de ce mois, j'ai expofé ma vie; il n’eft 
point de danger que je n'aye couru, perfyadé, 
que nos fideles amis des Indes ou de Portugal 
nous aurojent envoyé quelque -fecours ; & je n'ai 
rien trouvé; j'ai même été affez. mal recû des 
Banians, & particulierement de Xabandar & de 
Xarrafi qu'on fçait être ici les maîtres de lar- 
gent. Ils m'ont fait très-mauvais vifage,, &-pas 
un n'a voulu me montrer fes Lettres, ou me 
donner part des nouvelles qu’il avoit. J'ai écrit 
plufieurs Lettres de Dambée. Je n’en ai aucu- 
ne réponfe, je croi que toutes ont fait naufrage, 
& que Dieu pour mes péchez n’a pas permis 
qu'aucune ait été jufqu'à vous. Je retourne vers 
Raffela Chriftos, & je laiffe ici le nommé Jac- 
ques Xaxem qui eft fort connu des Banians: il 
attendra les réponfes à mes Lettres, & il me les 
apportera s'il en vient quelques-unes; il demeu- 
re ordinairement à Addi païs d'Engana. Mes 
compagnons Abba Melca Chriftos, Abba T'enfa 
Chriftos, Jean Gabriël Gregoire, Antoine d’Al- 
mança &.Chriftophie ne font plus que des fque- 
letes animez ; ils ont été traînez en pifon, 
foüettez , leùr peau eft tombée de mifere, & s'ils 
ne font pas morts, ils ont fouffert tout ce qu'u- 
ne extrême pauvreté a de plus rude, mendians 
de porte en porte, p Le 
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» Le 21. Oétobre de 
rir en haine de nô 


nnée 1647. on fit mous 
fainte Réligion Abba Zara 


53 
»  Chriftos, difciple de l'Abbé Keril, frere de l'Ab- 
» bé Gregoire ;& le Senäteut Ando, auffi recom: 
» mandable pourfa pieté que pour fadoétrine. Le 
» 30. de Septembre de l’année 1648. on a mis en 
f> pr ifon Dom Jhum Laca Mariam, Dom Melca 
» Chriftos, Dom Theodo. e. Le Capitaine Ga- 
» briël Dona icéos a Été é pour n'avoir pas vou- 
» lu meldivrer‘entre les mains des hérét 
» Portugais de-Frerone ont tous a 
» font portez aux plus grands Excès C 
» lls m’ ont traité avec toute 
» is m'ont dénoncé à l'Abbé Em 9 
» tre plus cruel ennemi, qui a fait mourit 
» tant de Catholiques. Enfin je par s ďici fans la 
» moindre confolati on & fans aucune cfpera 
3 s ni habits, t 
R: ge de\peur des Tur 
5 nt arriver aù tems de la nav 
5 ai l'année prochaine, fi D 
5 > 06 1 ette L 
» nos Prélats &/autres Ecclefiaftiq 
3 ement E M. le Patriatche & du Pe- 
3 ; Sils font encore en y 
P: ge contre terre, je Me recom- 
4 3 ie & demande leur bene- 
5 A Maçua le 30. Janvier 1649. Bernard 
» 

t pû ranimer le zèle d Aphon- 
fe Mendez s'il s'étoit tant foit peu ralenti; mais ja- 
mais ce at ne perdit de veüe fa che 


touJours mN 


pris fans aucun 
avoir tente 


toute 
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fur le Mont Salem , & enfuite à celui des Capucins 
à Maçua & à Suaquem: On jugea que connoiflant 
le païs, il pourroit mieux qu'un autre tromper la 
vigilance des Gardes qui en fermoient toutes! les 
avenuës, On lui -donna pour compagnon un Ba- 
nian qui avoit fait le voyage.. Tous deux parti- 
rent de Diou au mois de Mars &arriverent à Moc- 
ca; ils y demeurerent près de cing mois en atten- 
dant une occafion pour s'embarquer: Ce long re- 
tardement venoit de la mefintelligence qui étoit 
cntre le Gouverneur de Mocca &le Bacha de Ma- 
çua. Celui-ci avoit armé une galere, & avoit mis 
deffus foixante Forçats Polonois, tous Chrétiens, 
qui fe revolterent, égorgerent tous-leurs Officiers 
& fe firent Forbans. Is pilloient tous les petits bâ- 
timens qu’ils trouvoient fur la Mer rouge , & ne fai- 
foient quartier à perfonne. Ils prirent plufieurs Na- 
vires Arabes, tuerent les équipages & firent tant 
de ravages qu'on fut contraint d'armer pour leur 
donner chafle. On les prit, & on les fit tous paf 
fer au fil de l'épée: on renvoïa Ja galere au Bacha, 
qui ne fut pas content qu'on eût eu fi peu d’égard 
pour le pavillon Turc. Il menaça d’ufer de repre- 
failles & d'empêcher tout commerce dans la Mer 
rouge. La navigation de Mocca aux côtes d’Ethio- 
pie fut interompuë pendant fix mo George & 
le Banian écrivoient encore au mois d Août qu'ils 
ne fçavoient pas quand ce différent cefferoit; qu'ils 
avoient appris d'un Grec qui étoit:au fervice de 
lAbuna Marc, que fon Maître avoit été dépofé à 
caufe de fa vie licentieufe, & qu'il avoit été en- 
voyé fur une Montagne oppolée à celle où Raffle- 
la Chriftos étoit relegué ; que fon fuccefleur, nom- 
mé Michel , étoit déja arrivé d'Alexandrie. Ce 
Grec confirmoit tout ce qu'on fçavoit de la mort 
du Prince Claude. 

George & le Banian s'embarquerent au mois 
d'O&obre & arriverent en peu de jours à Maçua. 
Is faluerent le Bacha ; les préfens qu'ils lui firent 
leur faciliterent Je pañlage en Abiffinie, Ils s'arré-t 

Ton, I te- 
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à Engana- qui n'eft qu'à deux journées de 
Ils d t deux hommes à Bernard 
ira pour Jui onn avis de leur arrivée. Ce 
1 t ré dans le païs des Agaus, & 
as le Royaume de Gafa ou 
t d'y être plus en fûreté 
Or ne peut fe repréfen- 
f couts rmes, lorfqu'il apprit qu'on 
| le cher choit & qu'il étoit découvert. Les Lettres 
|| qu'on lui rendit n furent pas capables de le fal Tü- 
rer, il imagina d abord qu'on lui tendoit quelque 
Il ne pouvoit croire qu'ayant été pi ès de 
ans fans recevoir de nouvelles des Indes, 
t encore à lui; plus il lifoit & relifoit fes 
, plus fes foupçons & fes défiances augmen- 
dant on lui d pnnoit affez de mar- 
le rafi „S'il avoit été 
lemandoit Les Cantiques que 
compoféz. en l'honneur de 
compofée 
lez que. le 
1ez fon 
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fionnaire. | Leur premier entretien fùt d'une heu- 
re: ils allerent enfuite à la maifon de George! No- 
gucïra baifa & arrofa de fes larmes les Lettres du 
Patriarche. Comme les plus grandes joyes font 
prefque toûjours mêlées d'amertume , il appritavéc 
une extrême douleur la mort de fon cher Maître 
le Pere Emanuel d'Almeida; il reçüt les {cours 
que lé Patriarche lui Envoyoit pour les diftribuer 
aux Catholiques qui en avoient le plus de befoin, 
Il y avoit à craindre, que fi Nogueira & Geor 
demeuroient long 
averti; il fallut fe 3 

Bafilides étoit allé, enviton ce tems-là, dans Je 
païs des Agaus pour réduire quelques Provinces qui 
refufoient de lui prêter obéifance. Il en revint 
affez mal content: au lieu du butin qu'il efperoit y 
faire, il men rapporta que de la honte. I] étoit 
informé du premier voyage que Nogueira avoit 
fait à Maçua; on lui avoit dit que de-là il devoit 
paller aux Indes, afin d'en amener quelques trou- 
pes Portugaifes. Quoique ces difouts fuffent dé- 
pourvûs de toute Vrai-emblance, il aut, & les 
ordres furent donnez d'arrêter € Miffionnaire vif 
ou mort; de forte que s'étant préfenté pour entrer 


ge 
s enfémble, le Roi n'en fût 


rer 


le 


à Fremone, on ne voulut pasle recevoir. ` Il ne 
fut guéres mieux traité, lorfqu'il voulut aller loger 
chez Leon Cardofo Portu 


S, fon ancien ami: 


ne pas mettre le p 
Se 


gai 
homme lui envoya dire de 
z lui; & dans l'entreti 


argé de chaînes 
S entans , pour 
’onleur av 


Į | 

jUI Q si 
Andui, cet ave de Gorgora , Zam: am, Sa- 
blo, Eda Chrif homme de grande efpe- 


s 
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rance, Origuelavi qui s'étoit confacré à Diew, & 
qu'on les avoit conduits dans une Ifle du Nil, nom- 
mé Briguida; qu'on craignoit fort qu'on ne les fit 
mourir, qu'ils auroient déjà étéexecutez fi on n'a- 
voit efperé de prendre Nogueira, afin de n’en pas 
faire à deux fois. 

Nogueïra fut très-affligé d'apprendre de fi triftes 
nouvelles ; il prt congé de Rapofo. Il voulut fe 
retirer à Tacufa, mais il fut rencontré par Marc 
Martinez qui le reconnut & lalla aufli-tôt dénon- 
cer à fon oncle; & celui-ci le plus méchant de 
tous les hommes crut fa fortune faite, s'il pouvoit 
livrer ce pauvre Miffonnaire au Roi Bafñilides. 
L'once & le neveu le manquerent, mais pour sen 
venger ils atrouperent quelques-uns de leurs parens 
aufi méchans qu'eux, & enleyerent plufieurs Por- 
fugais qui paffoient pour Catholiques & qui l'étoient 
itablemient. De ce nombre fe trouverent Bago 
tos, Denys Gonçalez, Jofeph Nogueïra, Da- 
mien Mefquita, fon fils a Mariam, & un frere 
de Leon Cardoto , tous furent conduits dans. le 
camp du Roi. Damien Mefquita fut le feul, que 
ni promeffes , ni menaces, ni tọur ne purent 
Ébranler. Les autres non-fer lemeñt abjurerent nô- 
tre fainte Religion, m en devinrent les plus 
cruels perfécuteurs. Jofeph Nogueïra fe d f 

ar fa noire méchanceté, entre tous ces aci 
de la Foi Catholique, il dénonça le peu de Catho- 
tiques qui étoit à Fremone. L'Abba Emana Chris- 
Superieur du Monaftere de Beth, & l'Abba 
na , qui ne font connus que par les maux 
ious ont faits, coururent COMME des furieux 
à Fremone, où ils lapiderent Ardui de Lima, E- 
manuël de Lima, Jean X & Beda Mariam. 
La perfécution s’étendit dans le Royaume de Go- 
a Jacques Soarez & Joachim Pi- 
aufi dans le camp Jean Gabriel & 
i s qui avoient 
ems qu'ils al- 


Le 


rent 
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Le Roi Bafilides n'étoit heureux & habile qu'à 
découvrir fes fujets Catholiques ; & quoique les Rois 
les plus braves & les plus fages perdent des batail- 
les, il eft rare que tout leur réüfiffe mal, & en 
mêmetems, Cette année fut malheureufe pour 
ce Prince. Une armée , que fon grand Général 
Bela Chriftos commandoit, fut prefque détruite 
près des montagnes de Laffa; & pendant que le 
Roï étoit avec la plus grande partie de fes forces 
dans la Province de Begameder, les Galles entre- 
rent & penétrerent par trois différens endroits dans 
le Royaume de Goyam, dans le païs des Agaus, 
les ravagerent & feretirerent charger de dépoüilles, 
fans qu'il ofât les attaquer. Cette armée, après 
avoir demeuré deux mois campée à Collela, fe re- 
volta, & il y perdit grand nombre d'Officiers & 
de foldais. Les Goguis, Peuples qui démeurent 
au-delà du Nil à l'oüeft de la Province de Narca, 
prirent les armes & refuferent de donner les efcla- 
ves que ce Prince leyoit tous les ans pour payer 
aux Turcs un tribut auquel il s'étoit affujeti vo: 
lontairement, à condition qu'ils l'afffteroient s'il 
étoit attaqué par les Portugais. Ce fut encore pis 
Fannée fuivante: Bella Chriftos entra’ dans lé païs 
des Danguis; ceux-ci avertis qu'il marchoit contre 
eux occuperent tous les paflages, s'y fortifierent, 
tomberent de tous côtez fur l'armée de Bafilides, 
& en firent un fi cruel carnage, que l'Abifnie n'a- 
voit point fouffert une fi grande perte depuis le 
regne d'Asnaf Segued. On apprit, prefqu'en mê- 
me-tems , qu'une Nation inconnuë étoit entrée 
dans le Royaume & ravageoit les Provinces mari- 
times. On ne manqua pas de dire & de croire à 
l'ordinaire, que ces ennemis étoient les Portugais, 
& qu'ils alloient fe rendre maîtres du Royaume: 
néanmoins on fçût bien-tôt après que c'étoit le Roi 
d'Adel, qui farle bruit des pertes que Bafilides avoit 
fouffertes dans ces deux dernieres années, s'étoit 
faifi de dix ou douze rochers, d'où il faifoit des cour- 
t dans les Provinces voifines, 


I3 Mr, 


an 
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Mr. Ludolf, malgré tous ces mauvais évene- 
mens, ne laifle pas de dite, fur le rapport de fon 
Gregoire, que jamais Roi d'Abiflinie n'avoit eu 
un regne plus glorieux; depuis qu'il avoit chaffé 
les Jéfuites de fes Etats, tout y étoit demeuré 
tranquille. Nous venons de prouver le contraire 
fur des Lettres écrites d’Abiflinie même, & dans 
le tems que ces chofes font arrivées: nous croyons 
qu'on y doit ajoûter plus de foi qu'aux conjectu- 
res de Mr. Ludolfqui fouvent n’ont de fondement 
que fa prévéntion; & d'ailleurs, peut-on oppofer 
des conjectures à des faits avérez comme font 
ceux-ci ? 

Le Patriarche Alphonfe Mendez , qui nous a 


1 


confervé cette Lettre de Bernard Nogueïra, mou- 
rut aux Indes âgé de foixante & fe Ce Pa- 


che t toutes les qualitez d’un faint & ver- 
tueux Miffionnaire, beaucoup de pieté, de patien- 
sva meté, de zele & d'érudition. On ne 
life pas d'être quek is qu'il ait voulu 
exiger des Abifins qu'ils quittaflent des ufages auf- 
quels ils étoient accoütumez, & qu'ils avuient re- 
çûs avec les lumieres de l'Evangile, & que l'Eglife 
n'a pas condamnez. Nous n'avons garde néan- 
moins d'approuver les fentimens de Mr. Ludolf, 
qui a voulu excufer les coûtumes Judaïques qui fe 
font introduites parmi les Abiflins, & leur at 
buer des erreurs qu'ils n’ont point, en condamnant 
les Mifionnaires fouvent trè rement & très- 
mal à propos. Il seft fe 
nage de Vanfleb, puis il 
lui-même. La conduite de V 
irreguliere, cela n'empêche pa 
fieurs bonnes qualitez. Il avoit 

il y avoit : 


LA 


e grand 
urs Manufcrits,, 
liotheque du Roi. Ila 
Ludolf : il fçavoit 
e; mais çen 
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Depuis la mort du Pat he Alphonfe Men 
dez, on a fçû très-peu de chofe de l'interieur de 
TAbifinie. Vanfleb avoit-eu ordre de tenter diens 
trer dans ce païs-A: il trouva des ob qu'il ne 
pût furmonter. Le feu Roi, de glorieufe mémors 
re, avoit écrit quelque tems auparavant à Adyanx 
Sagued, qui regnoit alors : Charles Poncet nous 
affüre, qu'il a vů cette Lettre, & que Jafo Adyam 
Sagued la lui a montrée, penda ant qu'il a eu l'hon- 
neur d'être auprès de ce Prince. C'eft préfente- 
ment fur les Mémoires venus du Caire que nous 
al continuer cette Rélation ;-nous n'avons pas 
deffein néanmoins d’éntrér dans un gial ennuieux 
de ce qui s'eft palié au fujet du voyage de Jacques 
(@ shar les Poncet , & d'un. préte ndu <Ainba enn 
qu'au Caire; d’autres en pourren 
parler. , Nous n'en dirons que ce qui eft nécellaire 
pour continuer cette Rélation jufqu’a ces dernieres 
années, 
Agy-Aly 
maladie pa 


Fadteur du Roi d'Abiffinie , avoit une 
à celle dont le Roi fon maître &le 
Prince étoient attaquez., il cherchoït un. Medecin 
pour l’un & pour l'autre: il s'adrefla d'abord aux 
Mifionnaires Francifcains d'Italie : le Conful de 
France le {çût & fit fi bien qu'Agy-Aly le vint trou- 
ver. Leur entrétien fat fur la maladie du Roi 
d'Ethiopie; le Conful dit, qu'il < avoit à fon fervice 
‘un Medecin qui en fçavoit.plus qu Hippocrate & 

> & quertous les Medecins ‘du monde, &il 
ca l'Abiffin à s'en fervir.., Ce fcavant Mede- 
it Jacgues ci Poncet, Chirurgien Fran- 
comtois: i -Aly &le guerit. Cette cure 
augmenta “beaucoup la réputa ation de Poncet; on 
ne parla plus que du Medecin. F. 2 y avoit 
une grande difpute entre les Jéfuites François &les 
Peres Récolets Itali au fujet des Miffions de 
ss Francifcains- Ré- 
c qu'on eût en quelque fa- 
çon fupprimé leur Miffion d'Egypte en la foumet=z 
tint aux Peres de la Terre-Sainte, ayoient trouvé 
e I4 mo- 


cin étc 


m 


formez ai fâche 


` il offroit même de ti 
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moyen de la rétablir fous un autre nom. Ilsavoient 
repréfenté au Pape Innocent XII. que plufieurs 
Catholiques d'Ethiopie s'étoient retirez dat ans le pais 
de Fungi, où ils manquoient de Prêtres; ils s'of- 
froient de epuis plufieurs années d'y aller pour con- 
ferver ce ‘refte de Catholicité & le faire fruti 
le Saint Pere non-feulement approuva leur zel 
donna un fond confiderable pour l'entretien 
cette Miffion, qui devoit aufi s'étendre en Ethio- 
pie. Les Je it rent auflitôt à étre 
RU l > ces Ca- 

tholiques fortis oient itablement 
feurs oüailles qu'ils ées de la gueule du 
Démon. 

Le feu Roi qui prénoit an à tu ce qui regar- 
doit la Rélig ;il comman- 
đa au C ‘ de tout 
fon credit 1 Pape; 
mes -d'argent 
pour cette Miffion. Le Pere Verfeau fut envoyé 
à Rome, il repréfenta que les Jéfuites étoient les 
feuls qui euffent été employez à cette Miffion , que 
lAbiflinie avoit été arrofée des fueurs & du 
de fes confreres, Il citoit les noms des J 
qui y étoient morts dans les travaux d'une Miffion 
fi penible, ou qui y avoient couronné leurs vies 
par le Martyre. Enfin ces raifons , qui étoient par 
elles-mêmes d’un très-grand poids, étoient appu- 
yées dė la recommandation d'un Roi hour qui le 
R avoit un refpect infini, n'en parlant jamais 
fans loüer fa pieté & fon zele pour la Réligion. La 
Congregation de la Propagande, plus inclinée pour 
les Peres de Saint Fr rançois , faifoit entendre, qu'el- 
le Ra qu'on ne fe fouvint encore de quelle 
maniere les Jéfuites s’étoient conduits dans ce païs- 
là; & les Recolets publioient par tout, qu'on n’a- 
voit pas oublié le nom du Patriarche Alphonfe & 
de fes Compagnons, & que les Jéfintes ne feroïent 
pas bien reçûs en Abi mnie Cependant, toutes 
chofes fe préparoient pour le départ dè RE 


] de Janton de G api 
fon nom a 
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Les Jéfuites qui étoient en Egypte crurent qu'ils 


it devoient profiter de cette occafion pour pañler en 

Abifinie. ' Le Pere Brevedent Jéfüite de Roten j 
qui mécoutoit véritablement. que fon zele & fa 
fa charité, voulut bien pafer pour compagnon du 

Chirurgien devenu Medecin tout à coup. Ilmat- 
tendit pas même les ordres de fes Superieurs, il 
changea d'habit &:de nom, & s'en alla avec Pon- 


e cet.: Le Chirurgien & le Jéfuite étoient affürement 
jz bien différens en-toutes manieres. Poncet étoitun 
k vagabond, fans honneur, fans Réligion , d'un genie 
= au-deffous du mediocre „qui ne fçavoit que mentir, 
it & qui a trompé tous ceux qui ont eu affaire à lui, 
u Le Pere-Brevedent étoit au contraire plein de Ré- 


ligion, d'un efprit fouple & infinuant, qui fçavojt 
3 beaucoup, & qui fe facrifioit volontiers pour la 
je gloire de Dieu. Agy-Aly conducteur de la troupe, 
H étoit plus fin & plus rufé que Poncet, &, comme 
M lui, fourbe &intereffé à l'excès. 

Tout ce monde partit avec la Caravane qui fut 
retenuë aflez long-tems dans la haute Egypte, par 
la crainte des Arabes. Le Pere Verfeau inftruit de 
ce qui fe paffoit, envoya pendant ce tems-là le Pe- 
re Grenier, pour empêcher le Pere Brevedent de 
faire ce voyage ; mais comme ce dernier étoit déja 
forit loin, on crut que fion n’étoit pas content à 
Rome qu'il fûtparti fans les inftru&tions de la Con- 
Biégation de la Propagande, on en feroit quitte 
pour le défivoüer , & on ne jugea pas à propos de 
le faire revenir. Le Conful néanmoins trouva en- 
core moyen de lui écrire, & de Jui recommander 
[pirer adroitement au Negus le deffein d'envo- 
yer un Ambaffadeur. 

Le Pere Brevedent écrivit de Sannaar. Sa Let- 
re, eft du quinze de Février. 1699. je crois que 
c'eft la. feule qu'on ait reçûë de lui. Il y rend 
compte de fon voyage. H dit qu'ils font partis de 
Cantara „fur les bords du Nil, le deux d'Ottobre: 
qu'ils ont traverfé pendant cinq jours le défert qui 
commence en ce Den >» qu'ils n’ont trouvé de 
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Peau qu'à une journée de Helaone, gros rillag 
peuplé de Turcs; commandé par un Cheik qui a 
encore trente autres petits. villages fous fes ordres 
qu'on arrive-en deux jours de-Helaone à Chab ; 
en trois de Chab à Selime ; quon entrè enfuite dans 
un défert affreux, où l'on ne V it pas même de 
mouches, qu'on n'y connoît les chemins que par 


en le tra- 
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rere de l'Abuna, l'a 


ae 


jours fan 
d'eau, & 
En í 
pou 
dant une 
homme 
qu'uneefpec 
té. Les f 
leurs chever 
que les autr 


bras 


ger, parce C 
ouy 
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& n'ont 
eur nudi- 


penduë à leur 
in droite. Les 
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hou ou Moi 


on 


en anmol oi dé Sannaaï ; 
qui l'établit & & de la maniere 
a 


qu'il lui plaît. ee fit un très-long féjour à Don- 
gola.. Le: Cheik :Gandil voulut regale r Poncet’ & 
le Pere Br révedent; il les mena à Cot ty, quiet: à 
deux journées de Dongola, lesy retint pendant 
quelques jours & leur donna des provifions pour 
pañler le de fert de Bihouda. On partit de Dongo- 
la fe dix-neuf Janvier & le vi ingt- trois on arriva à 
Derreira fur le Nil, d’où l'on s'étoit écarté en mars 
Chant à l’oüeft pour éviter des rebelles qui avoient 
pris les armes contre le Roi de Sannaar. Le yingt- 
fix, on quitta Derreira, & le vingt-huit on paffa 
un bras du Nil, les hommes le paflerent en bat- 
teau, & les chameaux à la nage. Ledfoir même 
on coucha à Guelri; on entre alors dans un païs 
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À un peu plus peuplé que celui qu'on-avoit vü depuis 
; qu'on était forti de la haute Egypte. On trouve 
à d'afiez gros villages, les toits font en CÔnE :ou py- 
A ramide à-caufe des pluyes. Le fix Février, on 


palia la riviere, :on alla coucher à Heïbagi,-on 
Sy tepo deux jours- entiers, &le douze on arri- 
ya à Sannaar. 

Ici finit Ja Ré! lation du Pere Breved dent, ilmy 
eft point parlé d’un accident furvenu à Sannhaar 
douze jours : après. leu Une jeune Abiflin 
fut aflommé à coups d on dans le Palais du 
Bot cet affaflinat ft un grand bruit; dès qu'il fut 
Iù en Abiflinie tout comme rce fut interrompu 
entre les deux Royaumes. Il y eut même quek 
ques actes d’hoitilit 

Nos voyageurs furent retenus trois mois entiers 
à Sannaar de forteique les pluyes commencerent 
fuffent arrivez à Jefim, qui eft à 
tié chemin de Sannaar aux frontieres d’ Ab 
ils ne pouvoient fe tirer des bouës, & Poncet { 
plaint te pasen de Tinfidelité d'Agy-A À 
Pere Brevedent étoit incommodé d'une diffenterie 
que les CH f ti e ce long voyag 
menterent fi cor blement, qu'il ne p 
à. Gondar; il, mourut. à Braco, quien eft à 
demie journée, Ce pieux Miffionnaie fut + 


16 jor 


; 
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| jours à Tagonie dans de:grands fentimens de picté, 
fil priant toüjours & envifageant la mort avec cette 
| confolation qui accompagne ordinairement ceux 
qui ayant vécu dans la crainte de Dieu, meurent 
de la mort des Juftes. 

Comme on ne recevoit aucunes Lettres ni du 
Pere Brevedent, ni de Poncet, les Peres Grenier 
(LU & Paulet Jéfüites, pleins de zele pour la Miffion 
Al d'Ethiopie, s'impatienterent & partirent fans vou- 
IE loir attendre des nouvelles de ce païs-là, ni les é- 


tions fort amples. ] 
Roi de Sannaar comme yez dun grand 
Prince; ils furent admis à fon Audience, ils furent 
régalez & recommandez à un Envoyé du Preltre- 
Jean, qui étoit venu conclure la Paix e le Roï 
{on maître, & celui de Sannaar; ils partirent avec 
Jui le vingt-fix de Mai. Les Recolets Italiens au 
contraire, quoiqu'ils euffent un ‘des rs Medecin 
du Roi de Sannaar, & qu'ils priflent la qualité 


[ut d'Envoyez du Pape auprès du Roi d'Abiffinie, fu- 
1] rent coftraints d'attendre réponfe aux Lettres qu'ils 
à l'Empereur d'Ethiopie, à l’ Abu- 


avoient écrites 
LU na, & aux Ré 

à miflion. -P 
vû les L 


sfer leur com- 
fuites avoient 
nt peu après 
ils auroïent eu moins 
pais d'où ln eft 


gieux pour leur e 
tre que {i 


€ 


pas aifé de fortir quand on } 
| Poncet * mandoit, qui 
pr) Miffionnaire fût reçû en I 
| y étoient haïs mortellement, q 

gieux , au nombre de plus de cent mille, s’étoient 
evez dès qu'on avoit içu fon arrivée% que fap 


A 


it pas qu'aucun 
| que les Francs 
, que tous 


fo 


T * Lettre de Poncet au $. Maillet Conful au Caire, 
\ au Pere Verfeau Jefuire qui étoit alurs à Seyde, 
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le bruit qu'il paroiffoit un Vaifleau Anglois fur les 
côtes, ces mêmes Réligieux s'étoient encore foule- 
vez, que le Negus envoyoit au Roi un Ambaffa- 
deur avec une fuite de dix Abiffins garçons & fil- 
les, de grand nombre de Chameaux & d'Elephans, 
Il fe loüe beaucoup des bontez que le Negus a eu 
pour lui. En effet ce Prince yant {çù qu'Agy-A- 
ly en avoit mal ufé avec lePere Brevedent & Pon- 
cet, qu'il les avoit mal traitez, pillez, & volez, il 
l'avoit fait enfermer dans une étroite prifon , & 
vendre fa-maïfon au profit. de Poncet qui en avoit 
eu fix livres pefant d'or. Ces Lettres {ont écrites 
de Gedda du 5. & 6. Decembre 1700. Poncet s'em- 
barqua au commencement de Janvier & pafa à To- 
rade, d’où il voulut aller au Mont Sinaï qui n’en 
eft pas fort éloigné. Il écrivit de Suez qu'il y avoit 
vů l'Ambaffadeur d'Ethiopie, & tous deux arrive- 
rent au Caire, Poncet le vingt de Juin, &le pré- 
tendu Ambaffadeur le lendemain. 

On parle bien diverfement de Mourat Eben 
Magdeloun; c'eft le nom de ce Min Quel- 
ques-uns crurent le reconnoître & l'avoir vů peu 
de tems auparavant au C e, dans un état bien 
différent de celui où il paroifloit; d’autres foute- 
noient au contraire qu'il étoit parent d’un ce 
vieux Mourat , que l'Empere 
fort employé en diverfes né 
difoit être alors fon premier Miniftre. 

Il eft néceffaire pour les raifons qu'on ya voir 
de faire connoître le vieux Mot 
s'étoit établi en Abiflinie d 
Bafilides: ıl avoit fait plufieurs vota 
pour fon commerce. Il alla en ré - à Batavia 
avec des Lettres du gus; -c'eft Ià awil eût ces 
longues conférences avéc Paul de Ro >, que Mr. 
Ludolf a fait imprimer avec fes notes fous le titre 
de Rélation de l'état préfent d'Abiflinie, on en par- 
lera ailleurs. Le Chodgia Mourat fut reçů com- 
me un Envoyé de l'Empereur d'Ethiopie, & il 
perfuada aux SES qu'ils pourroient faire un 


7 riche 


aux Indes 
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riche commerce en Abiffir Sur fa parole ils én- 
voyerent des Vaifleaux dans la Mer rouge, -qui 
sen retournerent avec la même charge qu'ils y 
avoient portée. Le, vieux Mourat fit un fecond 
voïage à Batavia & amena avec lui un Envoyé de 

Ja Compagnie des Indes Orientales. “Lors qu'ils 
furent arrivez à Mocca, il * dit à cet Envoyé qu'il 
alloit lui chercher les pafleports du Roi, fans quoi 
il ne pourroit pas entrér dans le, païs. Il vouloit 
encore qu'il lui donnât les préfens dont il étoit char- 
gé pour le Roi d'Al Le Hollandois ne ju- 
gea pas à propos de e; Mourat p 
tit, & l Envoyé apr u unian i 
ment, s'en retour Ceft Poncet. 
même qui avanture au Conful du 
Un Grec Capitai- 
> avec des Lettres 


fút allez fimpl 
n’a vû ni le C 
e: par Ponce t meme 
ions, dont on auroit 


I abile 
rompa que ceux qui 
& on fit fagement de lui 
aire, & de donner au 
de Syrie, à 
du Conful & à-Poncet les 
1 Roi d’Abiffinie pour Je 


Roi 


Pere V 
Monhenaut 
Lettres & 
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Roi. -Ces trois députez, partirent vers le commen- 
cement: d'Octobre, & ils arriverent à Paris à la fin 
de l'année r7o1. On: fit voir dans cette grande 
Ville Poncet avec la robe & le braffelet d'or mafñif, 
dont le Negus l'avoit honoré. 
h Pendant qu'on menoit ce Chirurgien ou Mede- 
i | — cin de maifon en maifòn, oùil debitoit fes men- 
i fonges, avec d'autant plus de hardieffe qu'il trou- 
t voit peu de gens.en état de le contredire, on faj- 
A foit examiner la Lettre: de créance: de Mourat par 
p des perfonnes très-verfées dans les langues Orienta- 
Z les, & qui n'isnoroient ni l'Hiftoire ni les mœurs 
; des Abiflins. On n'y remarqua aucune. chofe qui 
g püt faire croire que ce fút une Lettre de créance: 
On jugea au contraire qu'elle pourroit avoir été 
faite pour être rendue au Conful qui avoit écrit par 


ai Poncet au Roi d'Abiffinie; on y trouya des fautes 
Š con oles pour le ftile & pour lortographe; la 
c> J JL > n FRE 

A profeffion: de:Foi que les Rois d’Abiffinie ont cnù- 
re l 


tume de faire dai 


Lettres étoittrès-défe@ueu- 
ris de lire à la fin de cette 


dar ou Guender, comme lé 
n'eff qu'un camp& neft point Capi 
d'Ethiopie.:C'eft Axwa d'où les Abifins! font ap- 
pellez Axumites, & hors cette Ville C: 
n'eni connoît poit res dans ‘toute T 
Malgré-toutes lesi pi de fau 
fition qu'on trouve 

Magdi 
des préfens pour l'Emper & pour 
lui; on ordonna qu'il fe défrayé jufqu'à fon .dé- 
patt du Caire On refolut de répondre à l'Ambas- 
fade du Negus par une autre: Ambaflade, d'établir 
une Mifion de Péres- Jefuites pour l'Ethiopie ;-& 
de l'entretenir aux dépens du Roi. Le Pere Vers 


le des Villes 


i z feau & Ponce prirent congé de Sa Majefté ;&-par- 
tol tirent pour «Rome avec des Lettres très-fortes & 
ti- très-preffantes poùr le Cardinal de Janfon. Mon- 

henaut retourna en Egypte, Com- 
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Comme onétoit dans le: goût des Miffions ; qu'on 
ne parloit que de réünir à l'Eglife Catholique une 
infinité de fchifmatiques, on vit venir à Paris un 
certain Ibrahim Hhanna, Syrieñ de Nation & de 
Réligion Maronite, envoyé de la part du Patriar- 
che d'Alexandrie. On trouvera parmi nos preuves 
une Relation écrite par cet Envoyé même, & tra- 
duite en François. Il arriva à Marfeille au mois de 

uin il écrivit au Pere Fleuriau , & ce Pere au Mi- 
hiftre de la Marine, le priant de tenir cette affaire 
très-fecrette de peur d'exciter la jaloufe des Turcs. 
On prit ces précautions un peu tard ,le Ture avoit 
déja donné fon Olla pour défendre aux Francs 
d'aller en Abiflinie. Les Miffionnaires voulurent 
le revoquer en doute; mais on vit cet acte bien- 
tôt après à Paris, & il fut traduit par Fabre, cePro- 
vençal qui périt en allant en Perle où il étoit en- 
voyé de la part du Roi. 

Lors qu'ibrahim Hhanna parut en France, le 
Pere Verfeau & Poncet travailloient avec chaleur à 
Rome. Le Cardinal de Janfon le conduits 
jui-même à l'audience du Pape; ils en furent très- 
bien reçûs, Sa Sainteté fit l'éloge des Jéfuites, les 
appellant Jès colomnes de l'Eglife. Au contraire 
elle blâma beaucoup la conduite des Réligieux re- 
fo aint François-d'Italie. Ceux-ci néan- 


forn 
moins avoient obtenu depuis deux ans un Bref con- 
tradictoire à celui que les Jéfuites avoient eu trois 


ans auparavant. Les Réligieux Italiens parloïent 
trés-mal du Patriarche d'Alexandrie, & de Mou- 
rat; ils difoient que cé dernier étoit un fourbe & 
un impofteur, que les Lettres qu’il avoit apportées 
pour le Pape, & qui avoient été préfentées à Sa 
Sainteté par le Pere Verfeau & par Poncet étoient 
faufles & fuppofées, & qu'eux avoient les vérita- 
bles. On ne fçavoit qui croire des uns & des au- 
tres; maïs peut-on penfer que Ie Roi d'Abiffinie 
ait écrit au Pape en ces termes. Je ne doute point 
„ que tous les malheurs a ; 


vez à mes Etats & à 


„ mon Peuple ne viennent de nôtre féparation dt 
i Chef 
” 
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3; Chef de l'Eglife. Envoyez moi deux ou trois 
» habiles Miffionnaires pour m'inftruire dans la 
»_ Foi, & pour réparer la perte que nous ayons 
» faite du Pere Brevedent. 

Le bon & vertueux Miffionnaire, mort avant 
que d'arriver à Gondar, s’appelloit véritablement 
Brevedent; mais il n’avoit jamais vů l'Empereur 
d'Ethiopie, & n'étoit connu que fous le nom de 
Jofeph. Les Rois Ayafou ou Jafo & Tecla-hai- 
manot ne l'appellent point autrement dans les Let- 
tres qu'ils écrivirent au Roi de Sannaar &.qu'on 
trouvera dans nôtre recüeil. 

Ibrahim Hhanna fe logea à Paris près de la Mai- 
fon Profeffe des Jéfuites, il fut défrayé aux dépens 
des Miffions de e pendant près de trois mois, 
il avoit des Lettres pour le Pape, pour le Roi, 
pour le Miniftre & pour le Pere de la Chaïfe, On 
donnera la traduéion que fit Dipi des Lettres qui 
étoient pour le Roi. Ibrahim dit lui-même qu'il 
fut traité comme Ambaffadeur ; que non-feulement: 
il eut plufieurs conférences avec le Miniftre de la 
Marine, mais qu'il eut l'honneur de faluer le Roi: 
que Sa Majefté eut la bonté d'entrer dans toutes les 
vuës du Patriarche d'Alexandrie pour la Miffion 
d'Ethiopie;. qu'il y eut ordre au Conful de tout 
concerter avec le Patriarche; que lui Ibrahim eut 
une medaille d'or du Roi, des Lettres de protec- 
tion, & cinq cens écus pour fon voïage; que le 
Miniftre de la Marine en les lui donnant lui deman- 
da s'il étoit content, parce que le Roi vouloit qu'il 
le fût. 

Ibrahim partit de Paris vers la fin d'Odobre, il 
arriva à Rome au commencement de l’année 1703: 
le Pere Verfeau en écrit ainfi par fa Lettre du 16. 
Janvier. 

» L'Envoyé du Patriarche d'Alexandrie eft en- 
» fin arrivé le fixiéme du courant. La prémiére 
»- Chofe qu'il fit après fon arrivée ce fut d'aller ren- 
» dre fes devoirs à Monfeigneur le Cardinal de 
» Janfon, & de lui remettre la Lettre dont il étoit 
» Chargé 
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5 gé nae Son Eminence qui lui fit un très- 
» e accueil, lui promit toute forte de pro- 
» , & lui dit qu'il vouloit lui-même le prê- 


» fenter au Pape fe Jon l'ordre qu'il en avoit reçû 
» du Roi. Eneffet, av ant-hier le mati n, quoi- 
» que Son Eminence eût été incommodée deux 
» jours auparavant, & quelle eùt pris un ARES 
» quoique le tems fût très-mauvais, ‘elle eut Ja 
» bonté d'env oyei prendre. l'Envoyé dans un dé 
;; fes carrofles & de le conduire au Vatican avec 
» un magnique cortege, comme elle a tot ijours 
» accoûtumé de faire quand elle fort; elle voulut 
„. même que je fuffe de la fuite pour fervir d'In- 
» terprête à [Eny 

” Lork ‘anti-chambre 
sau Paper Moi nfeigneur le ‘Cardi al entra d'abor rd 
» pour prévenir Sa Sainteté, & quelque S 5 
» On nous fit entrer à l Audience, 

» L'Envoyé après avoir expofé le fujet de fa 
,, Mifion, préfenta à Sa Sainteté la Lettre du Pa- 
enfuite des mar- 


» je d'Alexandrie 
= s extraordinaire il avoit recûés 
„ du Roi; jufques-à qu'il avoit été honoré du 


». portrait de ce > & de la famille Roya- 
» le fur une magnifique megaille d'or, que le Pa- 
» pE jou VC confidera fort atte ntive- 
» ment en faifai 
EE admmira L a préfence d it de Monk 

7 aucnne occ 


3) 

F zele  incomparal 

z r du Roi. C'eftun 
5: peu; mais qui dit bien & à 
pe aufi rien, pour porter Sa 
ne i ôt PEnvoyé duPatriars 


uifit T Envoyé à celle du so; ar dinal Pau 

e d'Etat, & nous retournà C 
au Palais de Monfeignt 
eur à l' Envoyé &-a not 


» 
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» de nous faire manger à fa table qui eft toûjours 
» fervie ayec beaucoup de magnificence; & l'après 
» diné il nous donna un carrofle pour aller à Tau- 


es 


>, diénce du Cardinal Barberin Préfet de la Congre- 
» Bation de Propaganda- fide, lequel reçût très-bien. 
». lEnyoyé . en confidération de Monfeigneur le 
» Cardinal.de Janfon. 

» Hier Son Eminence, qui eft attentive à tout 
» Céqui peut faire plaifir à ceux qui lui font recom- 
»- mandez de la part du Roi; e 
» dre dans fon carroffe l'Envoyé jarche , & 
» nOus conduifit tous. au Vatican où fe tint un 
»-Confifoire,, après lequel le Pape defcendit à 
» Saint Pierre avec tous les aux, à caufe 
» dun tremblement de terre arrivé ici la veille; & 

re nous eûmes l'honneur de manger avec 
gneur Je Cardinal, lequel] nous donna 
iès-diné un de fes carrofles pour aller rendre 
» Vilite à Monfeigneur Fabroni Secretaire de la 
s»: Congregation de Propaganda fide. 

» Le Pape donnera cette femaine une audience 
» Æcrete à l'Envoyé du Patriarche, nous fçaurons 
» Enfuite s’il y a quelque fondement à faire fur ce 
331 Patriarche. 

Malgré la protection & le credit du Cardinal de 
Janfon, Ibrahim ne fut pas expedié fi prompte- 
ment; fa Miffion même devint fufpeéte , & on ré- 
folut avant que de rien faire d'envoyer un homme 
au Caire pour s'informer de la vérité. On jetta les 
yeux fur Gabriel Réligieux Maronite qui fe trouvoit 
alors à Rome. Ibrahim dit que ce Réligieux étoit 
fon parent. | LePatriarche avoüa bien qu'il-avoit 
envoyé Ibrahim en-Franee & à Rome: ce qu'il 
avoit nié & au Conful du Caire & à Du Roule Vi- 
ce-Conful de Damiette;. &.c'eft fur cela que le 
Conful avoit écrit en France & à Rome qu'Ibrahim 
avoit fait le voïage de fon chef, qu'à la vérité le 
Patriarche lui avoit donné quelques Lettres qu'il 
ne, croyoit. pas devoir tirer à .conféquence : & lorf. 
que Dom Gabriel voulut fçavoir du Patriarche s'il 
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toit véritablement dans la réfolution de fe foumet- 
tre au Pape, & de reconnoître l'Eglife de Rome, 
il donna une profeffion de Foi dont on auroit pů 
fe contenter; mais il ne voulut jamais la figner. 

Cette conduite ambiguë fufifoit pour juitifiér 
qu'Ibrahim étoit véritablement Envoyé du Patriar- 
che; mais elle rendoit toûjours la Catholicité du 
Patriarche très-fufpecte. Cependant Poncet arriva 
de Rome au Caire, on difpofa toutes chofes pour 
un fecond voïage qu'il devoit faire en Abiflinie 
avec Mourat Eben Magdeloun qu'on renvoyoit 
chargé de préfens & d’atteflations de fa bonne con- 
duite & de Lettres pour le Roi. fon maître, & 
pour le prémier On leur donn 
compagnie un nommé Elias, Syrien, Précurfeur 
du Miniftre du Roi & fon Trucherment. 

Cette compagnie partit le 5.d'O&obre 1703. du 
Caire pour Suez, où le Pere du Bernat Jéfuite les 
attendoit. Il s'embarquerent le 3. de Decembre 
pour aller à Gedda. La méfintelligence fe mit 
bien-tôt parmi cette troupe. Poncet fe plaint ex- 
trémemient de Mourat, & il écrit qu'avant le voïa- 
ge de Gedda il ne le connoiffoit point. Il ne fe 
fouvient plus de tout le bien qu'il en a mandé. II 
a oublié que c'eft lui qui l'a fait Ambaffadeur , que 
c'eft fur fa parole qu’on l'a reçû, &c parce qu'au- 
jourd'hui il n’eft pas content de lui, il veut qu'on 
croïe que c'eft un très-méchant homme, un enne- 
mi déclaré de tous les Francs, & qui empêchera 
autant qu'il pourra qu’ils ne foient reçus en Ethio- 
pie, & prend le Pere du Bernat pour témoin de 
tout ce qu'il avance. Il protefte que pour lui il eft 
prêt de verfer jufqu’à la derniere goute de fon fang 
pour la gloire du Roi; & dans le tems qu'il fait 
toutes ces proteftations, au lieu de retourner au- 
près du Prêtre-Jean, comme il s'y étoit engagé, 
ilva chercher fortune dans T Yemen, laiffe une fem- 
me qu'il avoit époufée en Ethiopie, abandonne les 
terres que le Negus lui avoit données, & emporte 
jufqu'au coffre de Chirurgie fait aux dépens du Roi 
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& de la Nation, & paffe dans la fuite de lVemen 
à Surate & va mourir à Ifpahan. Tel a été le 
fort de ce vagabond, à qui on s'étoit un peu trop 
fié. Mourat craignant le châtiment qui l'attendoit 
en Abiffinie feint d'aller à Maçua, & va à Mafcate 
finir fes jours. . Le Pere du Bernat bien mortifié de 
fe voir en fi mauvaife compagnie, & hors d'état 
de continuer fon voyage, fe rembarqua pour Suez, 
& arriva au Caire au commencement d'Avril. Elias 
fut le feul de toute la troupe qui pafa en Abiflinie, 
& on a été près de dix-fept ans fans en avoir au- 
cune nouvelle. 

Tant de contre-tems autoient dû rebuter Jacques 
le Noir, plus connu fous le nom de Du Roule, 
deftiné pour aller en qualité d'Ambafadeur vers le 
Roi d’Abiflinie. = Il n'ignoroit rien de tout ce qui 
s'étoit paffé depuis l'arrivée de Mourat Eben Mag- 
deloun au Caire: Il avoit même joué un rôle prin- 
cipal dans toute cette affaire. Il avoit été au com- 
mencement de 1702. à Conftantinople en rendre 
compte à l'Ambafladeur du Roi. Afon retour de 
Conitantinople au Caire, & après yavoir faitquel- 
que féjour , il étoit paflé en France. Il avoit vů 
le Miniftre de la Marine, il lui avoit donné divers 
Mémoires; & enfin croyant avoir pris avec lui les 
mefures les plus fûres & les meilleures, ‘il repaffa 
en Egypte. On peut dire, que jamais voyage ne 
fut entrepris fous de plus triftes augures, n'y n'eut 
une fin plus malheureufe. 

Il s’embarqua fur un Navire que commandoit le 
Chevalier de Fourbin, qui’devoit efcorter trente- 
fix bâtimens marchands deftinez pour diverfes Echel- 
les de Levant. . Cette Flotte partit de Toulon & 
mit à la voile le vingt-fix de Decembre 1703. & 
dès l'après-midi il s'éleva une tempêté furieufe qui 
difperfa tous ces Vaifleaux. Celui du Chevalier de 
Fourbin fut pouffé fur les: côtes de Catalogne, & 
On ne pût aborder quele 3r. de Decembre. Ils fe 
trouverent à la rade de Barcelone au nombre de 
huit Vaifleaux, fi maltraitez qu'ils employerent hi 
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le mois de Janvier ps fe raccommoder. Ils re- 
HA mirent à la voile le 8. de Février; mais le ġ. ils 

éfluyerent un fi gros coup de vent qu'ils furent 

obliger de relâcher à à Majorque; d'où ils retourne- 
hj rent à Cagliari en Sardaigne. Ils en partirent le 8. 
de Mars & ne à Malte le 15, is y demeu- 
rerent jufqu’ au-I0o. d'Avril, & la premiere Lettre 
que le fieur Du Roule écrivit d'Alexandrie , eft 
dattée du 20. d'Avril Ainf il fut environ quatre 
mois à pafler de Toulon en Egypte. Ilne perdit 
aucun tems, & dès qu'il fut au Caire, il fe prépara 
pour fon voyage d’Abiffinié; mais quelqu'interét 
qu'on eût de tenir le tout fort fecret, & quoiqu'on 
prit grand foin de-le cacher, on n’en fit que trop 
de bruit, & on trouva mille obftacles qu'on ne püt 
furmonter qu'à force d'argent. Il fallut gagner le 
le Bacha, le Divan, les Officiers des Janiffaires, 
| les Chefs de la Caravanne; d'un autre côté les 
Marchands s'oppofoient aflez ouvertement au vyo- 
EC yage. 

Le fieur Du Roule partit du Caire le 10. de Juil- 
Jet de l'année-r704: Il trouva fur fon pafage un 
rand concours de peuple qui l jugu au bat- 
reau les larmes aux yeux , en c S s, dan- 
refque inévit: ù 
les M: 
1es pour le faire revenir, ls fe joi nirent aux 
res de la Réforme de Saint François d'Italie; 
& les autres av >ient infor 2 ee 


ent la Caravanne ; fi on nê 
f Du Roule ajc 


tà l Siout, quila 
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tirer de cet Envoyé le plus qu'ils pourroïent.. Du 
Roule avoit tâché de gagner à force de préfens un 
nommé Bélac, Chef de la Caravanne, & chargé 
dés comMiflions du Roi de Sannaar; “cet homme 
lui avoit promis avec de grands fermens de le fer- 
viri& de appuyer de tout fon credit auprès du 
Roi fon maître. Cependant, fi on ne le corrom- 
pit pas eïtierement , on l'ébranla beaucoup , & il 
en Coûta encore environ deux cens cinquante piaf- 
tres Sevillanes, pour empêcher qu'on ne le débau- 
chât tout-à-fait: peut-être même en feroit-on venu 
à bout fans l'arrivée du Drogman Fornetti qui ame- 
na avec lui un Chiaoux & un Capigi des Janiflai- 
res, avec de nouveaux ordres du. Bacha du Caire, 
d'Ifmaël Bey , & de la Porte des Janiffaires, pour 
le Commandant de Siout. Auffi-tôt que celui-ci 
eut reçû fes dépêches il fit venir les Chefs & prin- 
cipaux de la Caravanne, & leur lut les mêmes or- 
dres, puis il leur donna le Commandement parti- 
Culier qui leur étoit adreffé. . Ces Chefs l'ayant re- 
çû, ils le porterent fur leur felle ; & dirent avec le 
Commandant la priere de Paix & d'Union ufitée 
parmi les Mahometans; enfuite ils jurerent qu’ils 
ne fe fépareroient point de Du Roule, & qu'ils 
vouloient courir avec lui tous les dangers qui pour- 
roient lui a 

Ces ordres produifirent encore d'autres, bons ef- 
fets Aly Thelebi Commandant de Siouf, apprit à 
l'Envöyé tout ce qui fe pafloit entre es Marchands 
François & les Peres Italiens Réformez pour faire 
Échoüer fon voyage. Et Belac lui avoüa que le 
Patriarche des Cophtes avoit dit aux principaux 

ls de la Caravanne, que les François qui 
yec eux n'étoient point Marchands, que 
ens Qui ne pafloient en Ethiopie, que 
le Nil, & qu'ils fe gardaffent bien de 
leur compagnie. 

La Caravanne fut à Siout depuis le 29. de Juil- 
let, ellé en partit le 12. de Septembre. Fornetti 
revint au Caire, & le fieur Du Roule traverfa Te 

petit 
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petit défert le 18. de Septembre & les jours fuivans. 
Il arriva le 24. à Khargué, où il trouva un jeune 
Gouverneur fort avide qui ne voulut avoir aucun 
égard pour les ordres du Bacha, difant, qu'il étoit 
Manfoul , & qu'il ne reconnoïfloit que ceux du Bey 
de Monfelou. On entendit bien ce qu'il vouloit 
dire; on en fut quitte pour cent vingt pi 
villanes, mais il fallut lui donner une Dé 
portant qu'il n'avoit rien demandé. Après cinq à 
fix jours de féjour, on fe mit en marche, & le 3. 
d'Octobre on entra dans le grand défert. Onar- 
riva à Mofcho le 18. du même mois, & on fut 
obligé d'y demeurer très-long-tems.. On y apprit 
que les Réligieux Italiens de la Réforme de Saint 
François n’étoient plus à Sannaar, on n'explique 
point s'ils s'étoient retirez de. leur bon gré- ou s'ils 
avoient été chaffez. Cette Lettre eft la derniére 
qu'on a reçûë de Du Roule; il devoit néanmoins 
écrire de Dongola, mais on n’en trouve rien; on 
en eut feulement des nouvelles par des voyes indi- 
rectes , & le bruit fe répandit tout-à-coup qu’il 
avoit été aflaffiné. Trite & funefte préfage qui 
fut accompli quelque tems après. 

Du Roule arriva à Sannaar vers la fin du mois 
de Mai r705. il fut très-bien reçû, le Roi envoya 
deux de fes Officiers fort loin au devant de lui; il le 
régala à fon arrivée de beaucoup de préfens; il re- 
çût ceux de l'Envoyé; il en parut content; il le 
fit loger dans la maifon d'Aly Zogoier, fon premier 
Miniftre, qu'il avoit fait mourir peu de tems,au- 
parayant. Celui qui avoit fuccedé à Aly Zogoïier, 
& qui étoit premier Miniftre, parut vouloir lier 
une amitié étroite avec Du Roule; il l'alloit voir 
fouvent, s'e enoit familierement avec lui. H 
jui témoigna même qu'il avoit envie de faire le 
voyage d'Ethiopie en fa compagnie. Tous les 
commencemens furent très-beaux, & on: prétend 
que le malheur de Du Roule n'arriva que parce 
que fe repofant un peu trop fur l'amitié du Roi de 
Sannaar & du premier Miniftre, 1 ne fe fonera pas 

beau- 
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beaucoup de ménager les autres Officiers; ce qui 
les irrita à un point que tous confpirerent de le rii- 
ner dans l'efprit du Roi leur maître & de le perdre. 
Ils eurent aflez de peine à en venir à bout; mais 
Je Roi ayant remporté une viétoire confiderable 
fur les rebelles, on en. fit de grandes réjoüiflances 
dans la Ville de Sannaar. Du Roule crut devoir 
fe diftinguer ; il étala tout c qu'il avoit de plus 
beau & de plus magnifique, particulierement bean- 
coup de glaces & de miroits, ce qui attira chez 
Jui toute Ja Ville Les femmes du Roi, qui for- 
tent très-rarement, ne purent- refifter à la curiofité 
de voir cette magnificence; les miroirs qui multi- 
plioient les objets, les furprirent plus que tout le 
z 


te. Elles s'imaginerent que cela ne fe pouvoit 
OYÉ & 


=] 


faire naturellement > -& parlerent de l'Eny 
de fa fuite comme d'autant de Sorciers & de Ma- 
giciens pleins de mauvais deffeins contre leur Roi. 
Tout cefpeđacle excita de plus en plusl'avidité des 
Officiers du Roi de Sannaar, & peut-être du Roi 
lui-même; de forte que tiés-peu de jours après, 
il envoya demander trois mille piaftres Sevillanes à 
Du Roule : celui-ci les refufa On fit parler à 
Macé Drogman de l'Envoye ; On lui repréfenta 
qu'un tel refus expofoit l'Envoyé & fa maifon à 
un grand danger. . On retourna plufieurs fois à lą 
charge , Du Roule s'opinfâtra à ne rien donner, 
Enfin le 25. de Novembre le Roi l'envoya prendre 
dans fa maifon par trois censhommes qui l'amene- 
tent avec toute fa fuite dans la place publique, où 
il fut maffacré Je premier, fes domeftiques le fu- 
rent après lui. L'Envoyé fouffit la mort très-con- 
amment,-en exhortant les fiens à la fouffrir com- 
me lui; leurs corps demeurerent expofez, & on 
remarqua que ni les animaux carnac! rs, ni les oi- 
feaux de proïe ne-les approcherent pas, 
las Syrien , qui devoit feryir de 
Du Roule, étoit ar 
avoit été très-bien re 


ment à 
rivé au:païs du gus, & en 
çü; il avoit fait entendre à ce 
Prince, fuivant fes infruétions, que Jes François 
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étojent de là même Réligion que = Cophte 
moignage le Prêtre-Jean lui avoit permis 
ner Vers Du Roule, & avoit nommé un 
rs pour aller au-devant de l'Envoyé 
ai mener jufqu'à Sannaar toutes les 
pourroit avoir ł in. Cet. OM- 
ement samufa trop, foit pour pré- 
foit pour d'autres raifons, & 
jours 2 après le meurtre de Du 


i 


fon C 


eil LL pou- 


es s Ctoient re- 
à leur tête, 
it fait mourir. On 
la caufe de cette e revolte 
gau- 
Re- 
> Prin- 
ne de Poncet 
aent les Réli- 
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haimanout les fit écrire en fon nom & ordonna à 
Elias de reprendre la route de Saannar; Elias obéit 
& n'étoit qu'à trois journées de Saannar, lorfqu'il 
apprit la funefte & tragique mort de Du Roule & 
de ceux desfa fuite. Il ne crut pas devoir aller 
plus loin, il alla rendre compte de tout à Tekl 
haïmanout, qui fur le recit qu'on luifit, er 
fureur, & dans fa colere il écri it la Let 
vante, 


ERA DUC TION 


D'UNE LETTRE E CRITE 


€ iul 


en Langue Arabefque , 


Au P 


acha e> aux Seigneurs Chefs des Milices du 
Caire, de la part du Roi d finie, le Roi Ta. 
khimanont,-fils du Roi de l'Eglife d Abifinie. 
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pale ot 


5 pari AUgulte Roi, Puiffant Arbitre 
ss ‘des Nations, l'Ombre de Dieu für terre, le 
» Guide des Rois qui Profeflent la Réligion du 


>» Meffe, le plus 
» lui qui ma 
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Salomon, Que la benedition d'Ifraël foit fut 


N 

5 e Prophéte & fur eux; que fa felicité foit de 
,, durée & fa grandeur permanente, que fa puif- 
ST armée foit toûjours redoutée. Au très- 
R r élevé par fa dignité, vénérable 
3) i 

3) 


qui le revérent, lequel par fa prudence 
gouverne & dirige l'armée du noble Empire, & 
commande fur les confins, victorieux Viceroi 
d'Egypte, dont les quatre parties feront toûjours 
gardées & refpe ées, ainfi foit. Et à tous les 

Sçavans & autres 
s, Commandans qui font pour n enir l'ordre & 
ie réglement, & à tous les Potentats en géné- 
rai, que Dieu les conferve tous dans leurs dig- 
nitez & la Nobleffe du falut. Vous fçaurez que 
nos Ancêtres n’ont jamais porté envie aux au- 
tres Rois, & qu'ils ne leur ont jamais caufé au- 
cuns troubles, ni donné aucune marque de hai- 
ais au contraire ils ont toûjours donné des 
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Q 
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même les perfonnes diftinguées dans un preffant 


a befo Néanmoins le Roi de France nôtre fre- 
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$ nous 
P is que 
“ à Sannaar, & aufi le 
5 À -| vous avez fait 
” s, quoi qu'il fût envoyé à cet 
bi ez ainfi violé 


pres daller OÙ 1 
avec honneur 


sE 


s KOSG t t 1 
qu'il eft du deyoir de les traiter 


» & non pas les retenir & les inquietet; & on ne 


lions, nous venger de 


our faire. le mal. Préfente- 
» ment- nous vous demandons & vous exhortons 
» à Cefler vos vexations envers nos Envoyez, & 
» à ne nous point ingu en arrétant ceux qui 
» Viendront vers vous. Ainfi vous les laifferez 
>» pañler & continuer leur route fans délai, allant 
» & venant où ils voudront pour leur utilité libre- 
» ment, {oit nos fujets „foit François, & tout ce 
» que vous leur ferez fera fait à nous-méme. 
Cette Lettre eft fans dat 
La fufcription eft au P 
nenrs Commahdans en la Vili 
Dieu les favorife de fes bontez, 
Le crime que Taklimanout avoit 
arrâchant fa Couronne & la vie à fon 
foit regarder comme un monftre 
ne fut court & ne fut jar 
finit malheureufement, & fu 
pres troupes dans le tems qu'il 
Cher contre le Roi de Sannaar. 
yafou lui fucceda, & ne r 
is. + Ouffas fon pr 
S , fe revolta, le c 
y monta. Il men joüi Ï 
pofledé par David fecond fi 


ha, Princes ex Seig- 
du grand Gaire , que 


commis, en 
ere, le fai- 


ules 
ces révolutions arrivées en aflez peu de tems ne 
permirent pas aux Abiffins de fe faire juftice de 
l'ättentat commis en la perfonne de Du Rc 


Conful, qui avoit eu plus de 

la Miffion de cet Envoyé, & 

yens de pourfüuivre la Vengean 

afflembla tous les Marchands F 
K 3 


a 
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au 


ce de fa mort 
rançojs qui é 
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au Caire ; il leur raconta de quelle maniere Du 
Roule avoit été afflaffiné parles ordres & fous les 
yeux du Roi de Sannaar; il les exhorta à chercher 


Avec lui les moyens de s'en te entit. ‘Tous con- 


rent fur l'heure de chafler de chez eux les Nu- 
illet donna en- 
comm: 


yi 
biens qui étoient à leur fervice. M: 


core un mémoire au Bacha qui al 
à, i quem & à Maçua, & fur cette côte d’ 
ai le pria del lui ai ider à punir! 
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LUDOLF. 
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ci encore plus sec d'en fortir: & fans les Por- 
ugais qui sn été appellez en différens tems, 
TA nie nous Fo aufli inconnüe que le font les 
s interieurs de I Afrique, ou que ces 
te ales où perfonne wa encore pénétré. 
Ajoutons qu'on a très-peu d'ouvrages en cette lan- 
gue, foit manufcrits, {oit imprimez, L'exemple 
même de Mr. Ludolf, bien loin d'engager quel- 
que homme de lettres à faire Ia même étude que 
lui, eft capable de Ten détourner—En effet qui 
voudi oit paller toute fa vie à apprendre une langue 
qui reft d'aucun ufage pour le commerce ni pout 
les {çi es? en quel genre de litterature les Abif 
fins ont-ils excellé? qu uels ouvrages ont-ils donnez 
au public ? où les třouye-t-on, ces ouv ? Mr. 
Ludolf après avoir fait fa principale Ë 
langue des Abiflins, après y avoir donné tout fon 
tems, après avoir lú tout ce qu'il a pù trouver en 
cette langue, n'auroit pas été en état d'écrire dix 
pages de THiitoire d'Abiffinie, s'il n'avoit eu celle 
y Pere Baltazar Tellez, Jéfuite Portugais, 
L’Abba Gregoire, ce fçavant Abiflin dont il 
fait un fi grand cas, eft certai nement un fort mau- 
vais guide, & z nous ne pouvons nc êcher de 
dire; ou que Mr. Ludolf & J'Abba Gi egoire ne 
Sentenduient pas Tun l'autre, ou que ce dernier 
étoit 1 gnorant dans i R n , que jamais 


oo 


Mi “Mais quelque : mér 


Al lphonfe M 


i a eu tant de 
eux qui lui 
pas un feu ul mot ge celui- 


p 


ci. 
qu'un autre; E les éponfe fes qu'i 1! fait à Mr. Ludolf 
& toute fa conduite démentent beaucoup les loüan- 
ges qu'il ui donne. 

Au défaut de cet Abiffin, Mr. Ludolf pre duit 
un témoin qui n'e ft pas d'un plus grand po C'eft 


Mourat Marchand Armenien qui a été pour for 
com- 


1 
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commerce à Batavia, où à la priere de Mr, Lu- 
dolf on linterroge fur l'état préfent de l'Abiffinie, 
& particulierement fur ce qui concerne la Réf 
gion. Mourat plus occupé de fon négoce, que 
de toute autre chofe, n’étoit guéres capable de fa- 
tisfaire ceux qui l'interrogeoient, s'ils avoient vou- 
lu fçavoir la vérité; j'ai même peine à croire qu'il 
la leur eût dite, quand il l'auroit fgûë.  Mourat 
étoit un vieux fourbe, qui trompa les Hollandois 
en leur faifant accroire que fur fa parole & fur fon 
credit ils établiroient un riche commerce dans [à 

fer rouge, & fur les côtes d'Abiffinie. Avec de 
telles affürances, ils envoyerent des Navires dans 
la Mer rouge, & les Hollandois s'en retournerent 
avec leurs marchandifes fans avoir rien Vendu nirien 
acheté. 

Mais quel befoin avoit Mr. Ludolf du témoig- 
nage de l'Abiffin Greguire, ou de celui de l’Arme- 
nien Mourat? pourquoi ne pas confulter les Li- 
turgies qu'il avoit entre les Mains? pourquoi ne 
Tes pas donner au public, commeilen.a été folli- 
cité ? pourquoi écrire à Batavia, & non pas au 
Caire? pourquoi s'adreffer à des Marchands Hol- 
landais., & non pas au Patriarche d'Alexandrie > 
Que diroit-on d’un homme qui, pour s'inftruire de 
la Réligion des Mofcovit ścriroit en Armenie 
plûtôt qu'en. Mofovie : jii s'adrefleroit à des 
Marchands Armeniens plûtôt qu'au Patriarche de 
Mofcou ? nauroit-on pas fujet de croire que fi cet 
homme cherchoit la'vérité, “il ne £y- prendroit pas 
comme il faut pour la trouver; Mr. Ludolf en 
a, ufé de même. Auf dans quelles abfurditez 
n'eft-il pas. tombé, lorfqu'il a. parlé de Ja cré 
des Abiffins ? 

Monfieur l'Abbé Renaudot 
qu'on peut chorfir fur cette m 
connu Mr..Ludolf, en parle-en.ces 

» Quelque tems après fon dé 
n 1684... je trouvai chez nos L 
s» plaire de fon HORS 
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s» fus pas content. Mr. Thevenot , qui n'avoit 
pas fait une étude particuliere de ces matiéres 


2? 
5 de Réligion, mais qui fçavoit néanmoins beau- 
» coup, feu Mr. Piques qui s'y étoit extrémement 


» appliqué, feu Mr. d'Herbelot & d'autres en ju- 
gerent de la même maniére. Tous, & au- 
tres Mr. Piques fe recrierent fur l'affectation d'em- 
>» ployer par tout le mot de Cene, ‘en parlant de 
à >, l'Euchariftie & de la Mefle; & celui-ci qui étoit 

W en commerce de Lettres avec Mr. Ludolf lui 
en écrivit fon fentiment. Sa Lettre fût très-mal 
reçûë, de forte qu'elle le brouilla avec Mr. Lu- 
dolf, nonobftant l'amitié qui étoit entr'eux. Mr. 
T Abbé Renaudot pour prouver CŒ qu'il avance a 
fait imprimer un fragment d'une Lettre de feu Mr. 
Piques. 

Le Reverend Pere le Quien, ce fçavant Domi- 
nicain, fi connu par les ouvrages qu’il à donnez au 
Public, nous a communiqué quelques Lettres de 
M. Piques & de M. Ludolf; nous avons crû qu'on 
ne feroit pas fâché de les trouver ici. 


LETTRE DE M. EUDOLF 
A M. PIQUES. 
i Erfurt le £ d'O&.98. 


L'Atrefe de Rheinbañfen franco, jufques-Rà va 
fort bien, Monfieur, elle m'a appoité vôtre 
| ‘mier, de ce mois en neuf jours, 
fi AE) j'étois déja parti de Francfort pour la Thuringe; 
1 rendit en in. L'indufe pour Mon- 
Pt feur Grodek à Leipfig lui fera renduë par le fieur 
qui y eft préfentement à la Foire ; mais 
fort que les précedentes audit fieur 

ur ayent pas ete 
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renduës ;car fi ces Lettres vont plus lóin que Franc- 
fort, elles demeurent-Jà , fi elles ne font payées‘ de 
nouveau; j'ai effayé, par ma derniere du vingt du 
Paflé, files Lettres vont aufli-bien pour la France 
quand on les met franco Rheïnhaufen, ce que je 
defire de fçavoir; ainfi nôtre Correfpondance ira 
bien mieux; par laquelle j'y avois répondu à vôtre 
Précédente, du quatriéme Août. 
Pour venir à vôtre agréable Lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire, je remarquois 
par plufieurs circonftances que les nouvelles du Pe- 
te Verfeau & celles de Ja Lepre du Negus*étoient 
faufles. Le feu fieur Voflius, quand on lui pro- 
pofoit quelque chofe douteufe dans la Philologie „il 
difoit toûjours: Hic opus eft nafo critico: ainfi il me 
faut pratiquer fouvent cela, quand on me dit quel- 
que chofe importante des Abiffins: Ac opus ef nafo 
critico. Hiflorico. Nous avez remarqué dans mon 
Commentaire que Jai ufé du plus grand difcerne- 
ment Qu'il m'a été poffible, quand j'ai cenfuré tous 
les Auteurs qui ont Jamais écrit quelque chofe des 
Abiflins.. Vous avez grandiflime raïfon. de dire, 
qu'il ne fe faut pas fier aux rapports des Mifonnai 
res , qui veulent témoigner leurzele pour la Réligion 
Catholique, en Controuvant des Chofés imaginai=- 
res, * ou fe: fervant de faux témoignages; quel- 
ques-uns par fimplicité ou ignorance; quelques-uns 
auffi par malice & méchs é; comme Wanfleb a` 
fait, qui a beaucoup menti dans és petites œuvres 
de lEgypte:qu'il a fait imprimer: en 
me je ferai voir à l'œil par fa. Defcripri 
de d'Egypte qu'il nous à envoyée 
pre main, dans 
peu après vé 


rope, com- 
on Alleman- 
ite. de fa pro- 
> ce qu'il a dit 
e fait Moine par 
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* Mr. Ludolfa fait imprimer fon Hiftoire d’Abifnie, 
& fon Commentaire de cette Hifloire depuis ] 

Wanfleb,- On ne voir pas 

ce qu’il a écrit touchant PH 

né lieu de douter s'il en Í 
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défefpoir de fa damnable conduite, rutalité, & 
fenfualité aux vices de la chait; c'eft pourquoi feu 
Monfieur Colbert l'a nommé un écervelé brutal, 
s'étantbien repenti de ce qu'il l'avoit * envoyé. deux 
fois en Miffion. M. l'Abbé Renaudot m'a dit ce 
que je viens de dire. Je ne fais point de cas * de 
TArmenien Chodia Morad; cétoit un véritable 
ignorant, & comme Mahomet qui ne fçavoit ni 
lire ni écrire; j'y ai fait mes remarques à fes ré- 
ponfes que vous aurez trouvé dans le prémier Ap- 
pendix de mon Hiftoire Ethiopique; mais vous ne 
me donnez point quelque bon avertiflement fur le- 
dit Traité, foit fur la verfion des Lettres Arabes & 
mes Notes. là-deflus, foit de l'Hiftoire même ou 
de quelqu'autre pañlage. Vous fçavez quelle eftime 
je fais de vôtre jugement, mais vous paflez tout 
fous filence. Je ne-comprends point vôtre difcours, 
quand vous dites fi ce prétendu Ambaffadeur avoit 
été en Mofcovie , que:je l'aimerois peut-être mieux 
que la Rélation de Wanileb ou celle d'Olearius, 
dont il refte à l'Abbaye de: Saint Germain un té- 
moignage- olographe ( de qui? de Wanfleb ou 
d'Olearius?}) fur la croyance de l'Euchariftie. 3 Si 
c'eft cette grande piéce de toutes les Langues Orien- 
tales, que les Chrétiens du Levant croient & con- 
feffent une véritable tranffubftantiation, ce chan- 
gement du pain en la fubftance non-feulement du 
Corps de Jefus-Chrift, qu'il nomme feulement; 
mais de fa Perfonne, Ame & Corps, Dieu & 
Homme, & par conféquent ce Pain réfpeétable & 
adorable fimplement Dieu, que nousautres Chré- 
tiens fçavons être Pere , Filsiêz Saint-Efprit ;: voilà 

ce 


+ Wanfleb 2 Fit deux voyages en Levant, mais il n’en 
a fait qu’un par ordre de Mr Colbert. 

2 S’il fait fı peu de cas de PArmenien Chodia Morad; 
pourquoi nons a-t-il donné fa Relation de l’état d'Abifi- 
nie? Pourquoi l’a-t-il enrichie de fes Notes. 

3 On a dela peine à comprendre qu’un homme: qui a 
entre les mains, tant de Liturgies Orientales, puifle par- 
ler commefair ici-Mr, Ludolf, 
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ce que je ne crois pas que les Eglifes Orientales di- 
fent ou croient, puifque Nôtre-Seigneur ne paile 
que de fon Corps: Hoc eft Corpus meam quod pro 
vobis datam efl. Oùilne parle ni de fon ame ni 
de fa Perfonne, moins encore de fa Nature Divi- 
ne; car tout cela pro nobis datum non efi. Je n'ai 
vû qu'exterieurement la piéce fufdite; mais je me 
fuis bien afluré que fi les Levantins croient une 
Franflüubftantiation formelle, ils ne la croïent que 
du Corps: Quod pro nobis dieu “eft, fans pañer 
dans ce grand Myftére plus outre. C'eft pourquoi 
Vous dites très-prademment & fagement que ce 
font les Catéchifmes & les Liturgies qu'il faut con- 
fülter, fans s'arrêter à de femblabtes dépoñitions 
gagnées prece vel pretio, À l'interrogation d’une Par- 
tie intereflée, fans admettre les interrogatoires de 
Fautre ; de laquelle façon de faire, j'ai déja difcou- 
ru dans mon Commentaire, PrTŒM. p. 2. n.6. que 
je vous prie de lire, s'il vous plaît cum fequentibus 
duobus foliis, 

Cet Ambaffadeur qui à amaffé cette grande pié- 
ce, en convoquant les Evêques & Prêtres qui 
ont foufcrit, pouvoit bien épargner fa grande pei- 
ne & fon argent, s'il avoit feulement fait des Ex- 
traits de leurs Confeffions, Catéchifmes > & Litur- 
gies: des paffages qui en parlent, il auroit pů fufi- 
famment prouver leur véritable fentiment, 

Je vous ai envoyé deux exemplaires avec quel- 
ques autres piéces par le fieur Dulfecker de Stras- 
boug, qu'il a promis-de vous envoyer fûrement, 
Les recevant, vous men direz vôtre fentiment, 
dont je vous prie très-humblement, avec la fran- 
chife qui vous eft ordinaire.  J'attendrai le’ paquet 
dont vous parlez , que Vous avez mis enfemble 
pour me l'envoyer, dont je vous aurai de l'obliga- 
tion. Vous avez fort bien deviné, que l'impreffion 
de ma Grammaire Ambharique s'efb faite jz fol, 
pour y ajoûter quelque chofe de Plus ; fçavoir non- 
feulement mon Di&ionnaire Amharique „mais auff 
la feconde Addition: de a Diétionnaire Ethiopi- 
asy 


que, 
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que, ce qui fera un aflez gros Volume iz fok 
J'aurois bien defiré avoir encore quelque chofe de 
la Langue d Amhara de la Bibliotheque Seguierien- 
ne, s'il vous eft poflible de m'en trouver quelque 
chofe; & fi je pouvois avoit mon broüillon du 
Diétionnaire Amharique que je vous ai envoyé, il 
y a quelques années, il me feroit bien agréable, Je 
ne fuis point du toutcontent de laconduite du fieur 
Weiffembruch , il me devoit témoigner plus de 
gratitude, il ne mapas feulement envoyé un ac- 
quit de fix cens francs que je lui ai énvoyez pour 
les frais des ports. Mon neveu eft déja parti de 
Livorne, je ne fçai fi c'eft pour Conftantinople ou 
pour Scandrona, Je fais, Monfieur, avec bien 
d'affection , 


Vôtre:très-bumble, très-affettioné, @ très- 
obéiffant ferviteur F. Ludolf, 


P. S. fi vous m'imputez, Monfieur, que je 
crois plus à l'Armenien fufdit qu'à Wanfleb ou Olea- 
rius, vous me faites tort. 


REPONSE DE MONSIEUR PIQUES: 


A Pari, mercredi 12, Novembre 98. 


"Ai reçû, Monfieur, Dimanche au foir, neuf de 
J ce mois, vôtre très-agréable Lettre d'Erfurt en 
Thurinse , de nôtre feiziéme Oétobre dernier , c'eft 
ingt-quatre ou vingt-cinq. jours d'intervale. Si 
ce païs-à, n'au- 
ere que VOUS au- 


e voyage 
due de trois femaines, j'e 


en même-tems que la vôtre, la mienne 


er de ce mois, en réponfe de la vôtre. du 


du prén 
éme d 


11 


'O&obre, & à droiture;fans pafler par 
déja reconnu queda 
ez fait hon- 


que 


€ 
{ 
] 
€ 


D'ABISSINIE 237 
toutes les Lettres de vôtre part Où vous avez mis 
franco Rheinhaufen, cela wa feryi de rien, & on 
me les a toûüjours fait payer ici douze -fols jufgwà 
Reinhaufen; & elle ma pas manqué de lui être 
rendué, & j'en ai reçû la réponfe de Francfort à 
Paris, Ç’eft ordinairement neuf jours. Voilà, je 
croi, ce que vous defirez de fçavoir. 

Mais jé ne doute nullement que vous ne fuyez 
très-fatisfait des fraîches nouvelles, que je vous-ai 
écrites iz terminis par une fufdite derniére tirée de 
trois Lettres écrites du grand Caire. Il vous fera 
libre d'employer zafum criticam. 

Pour entrer en connoiffance de la Réligion d'un 
pais, j'eftime qu'il ne la faut pas tirer d’un entré- 
tien avec le prémier venu, mais qu'il faut s'adreffer 
à un homme de la profefion , & même à plufeurs 
confécutivement, ne pas même le furprendre par 
des interrogations étudiées à la mode des Sophiftes. 
Il faut demander leurs pratiques par forme de re- 
cit; s'ils ont des Livres, comme Catéchifmes, Li 
turgies , qu'ils ayent à nous en inftruire fimplement, 
comme fi nous voulions être prêts de fuivre leur 
créance & leur pratique. Cette conduite me fem- 
ble innocente & nullement infidieufe : car VOUS fçaz 
vez qu'un Juge artificieux peut rendre l'homme le 
plus innocent, le peut rendre, dis-je, criminel & 
digne de mort.. On eft curieux de connoître l4 
créance des Abiffins , par qui? comment? Voila 
M. vôtre demande, elle a été faite dans vos tet 
mes: Quis nunc fales, Oc. comment vont les cho- 
fes à préfent dans vôtre famille? Pourquoi M. à pré- 
Jent? cet à préfent eft Choquant: An adhue adhe- 
retur fedi Alexandrina? Etes-vous encore du bon par- 
ti? Comment encore? cet encore eft choquant; eft- 
ce que nous avons depuis peu une autre créance 
que celle d'Alexandrie ? elle nous à enfeigné la réa- 
lité & la préfence réelle du Corps de Jefus-Chrift 
dans l'Euchariftie; nous ne le croïons plus. N'a- 
t-on plus de commerce avec les Miffionnaires Ro- 


~ mains? Et fur quoi? Voilà M, vos demandes par 


écrit: 
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écrit; qui eft-ce qui les doit propofer pour vous? 
Qui eft celui à qui on les propofe ? Qui fait le 
rapport des Réponfes ?. Quirefl-ce qui joüe tout 
cela ? vôtre Grégoire eft mort, mais vous avez pů 
vous inftruire de lui & tâcher de le tourner en plu- 
fieurs maniéres. Voilà une réponfe: zranffubfian- 
tiationem, (en caractére d'obfervation,) c~ adora- 
tionem Panis confecrati averfantur. Comment 
Mourat a-t-il répondu cela. fans être interrogé par 
le Secretaire -Calvinifte?. Mourat . eft Armenien., 
Mourat eft Jacobite, & répond: Religio in Ethiopia 
publice recepta ufitata, nulla alia guam veius Copti- 
tarum Egypti. C'eft prudemment. que verus eftici; 
fi vous ne l'avez pas remarqué, il vous eft favora- 
ble, au cas que l'Abuna du Caire & toute fon. 
Eglife fût depuis cette époque de vetufté ou anti- 
quité d’une autre créance. Confeffionem auricula» 
rem, (vous entendez fecrette & non divulguée) 
e7 ignem purgatorium deteflantur. Qu'en: penfez+ 
vous Mr.? qu'en penfoit vôtre Grégoire; eft-ce là 
religio vetus Alexandrina? Les Cophtes ou Jacobi- 
tes d'Egypte, & les Jacobites Abiflins font-ils con- 
formes ou ne le font-il pas? les Jacobites d Arme- 
nie {ont-ils différens? piélas imagines amant. Ce 
mot amant cela eft beau; mais il falloit ajoûter 7o07 
honorant. Vous aimez mieux ce rapport que: ce- 
lui de- vôtre Grégoire. Eh! Mr. que vous faites 
vôtre Armenien Mourat un habile homme! À la 
page 27. au long article de Habeffinis generationi 
qu'à la fin ne lui avez-vous point prêté cette habi- 
leté? fur la troifiéme demande du troifiéme article 
an pofi annum 1632. car T Armenien s'entend à cet- 
te époque. C'eft fecundum diéfa legati. Il eft enr 
core à l’article au-deffus qui commence par circe 
fione in adminifiratione S. Cœna, C'eft fans que 
vous le deviez trouver mauvais, un Calyinifte, ad- 
bibent ritus quibus imprimis pradicant, villimam 
in corda communicantium. Oh le bon At 
A : 
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fpeculum mihi ef Jacrificit Chrifi, Oh que 
Mourat eft bon Calviniite > Ce n'eft rien moins 
que vetus Alexandrina religio, Panem pof con- 
fecrationem; ou benedictionem fro jacro habent, 
il devoit pareillement ajoûter seu benediéto. C'eft dw 
pain beni qui a été beni & gui ne létoit pas; dire 
autrement fera-ce fimplicité ou ignorance , pour 
vôtre Gregoire? malice & méchanceté pour vôtre 
Wanfleb? mais difta Legati c'eft vérité & fincerité 
pour l'Armenien Mourat, & pour le Sieur de Roo, 
Que Wanfleb foit inconftant ; Wanfleb Proteftant 
difoit dans une defcription Allemande de Egypte, 
que tel & tel article étoit une fauffeté lequel ila dit, 
après s'être fait Moine, qu'il étoit une vérité; cela 
peut être. Au premier voïage étant envoyé par un 
Seigneur ; il à fait fon rapport d'une façon, & 
étant retourné en Egypte une autre fois par ordre 
de Mr. Colbert, il a fait fon rapport d’une au- 
tre façon. Je n'ai pas oüi dire que Mr. Colbert 
l'eût envoyé deux fois en Miffion, c'eût été un 
plaifant Miffionnaire. Ce n’eft pas qu'il ne paffe à 
la pofterité pour un grand Théologien de l'Ordre 
€ S. Dominique, comme vous pouvez le voir 
cité deux fois dans les ouvrages de Mr. Cotelier, à 
qui je mai pů m'empêcher de m'en plaindre? N'en 
tirez-vous pas vous-même tout le premier? je fçai 
Qu'il ne favoit pas de Latin, & dans la Liturgie 
Éthiopiéne imprimée, il vous donne Chriflus clas 
vibus transfixus, où quelque chofe de pis. Si je 
ne m'en fouviens, le clavibus yet: Cet lì où 
pour confecratio oblationis il mét er 
nifratio cœne Dominice: c'eft peut-être en quoi 
vous l'accufez d’avoir varié. Vous me renvoyez à 
vos remarques fur les réponfes de Chodgia  Mou- 
rat, & vous me réïterez qu'il étoit un parfait ig- 
norant, ne fçachant ni lire ni écrire, Mais la te- 
neur de fes réponfes. ne marque point un homme 
ignorant, Paul de- Roo lui a propofé vos queftions. 
Refponfiones dilisentifime excepit, quà lingua ? quo 
interprete? Belgice vertit: Latine hic tradita leguns 
tun 
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| tur. Sur quoi faites-vous tomber, fon ignorance? 
Je croitois pour mor que Paul de Roo fon Truche- 
ment & d'autres ont beaucoup profité de fon ig- 
norance; ce qui a fait dire que fi Mourat eût été 
en Ambaflade à Batavia, de la part du grand Czar 
de Mofcovie, & qu’on lui eût propofé vos quef- 
tions, il y auroit fait les mêmes réponfes, & vous 
les euffiez reçhës comme vous avez fait, bien qu'O- 
learius ou un autre Gregoire Mofcovite auroit 
demeuré aflez de tems. chez vous-pour vous 
affürer de leur créance. C’eft ici où j'emplo- 
ye ce que vous me donnez du feu Sieur Vofhus: 
bic opus eft nafo tritico hiflorico. Quelqu'un diroit, 
ceft bien mal à propos: tout fe dément ici, rien 
ne fe foutient. Í] ne faut pas grand difcernement 
ici,,he nous c point aux Miffionnaires qui 
donnent dans des chofes imaginaires. Vous m'é- 
is bien afluré que fi les Levantins, 
us entendez Greses, Melchi S 
s, Caldéens,. Cophtes , Neftc 
reins, Armeniens; Rufles &t 
non Lati j) ent une tranflubftantiation f 
mele, ilsne le croiront r ce mot € 
K t ne la croire) que du cor 
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chez vous, nul Levantin ne croit la tranflubftan- 
tiation formelle, ils la prennent tous au moral & 
du côté de l'ufage, fçavoir que par la benedidion 
le pain qui n'étoit pas beni devient du pain beni, 
de pain Vulgaire & prophane, devient du pan fa- 
cré & beni; que trouvez vous donc à dire aux 
Calviniftes? rien chez vous neft au réel, rien au 
formel, tout à l'ufage, tout au moral, tout à la 
figure. Vous ferez fans doute étonné que je me 
fois fi fort étendu; mais pour vous fignaler ma 
franchife que je fçai qui ne vous déplaît pas, je 
vais vous fairé recit de trois petfonnes qui ont là 
Vos ouvrages. J'y faifois le troifieme. L'un dit: 
H eft vrai que nous avons be oup d'obligation à 
Mr. Ludolf d'avoir comme épuifé les tréfors de la 
langue Ethiopienne: mais il n’eft prefque pas pofi- 
ble, lerfqu'il parle de Ja Réligion de ces peuples, 
de lire fes réflexiuns fans être faricufement tenté de 
douter de fa bonne foi. Car eft-ce manquer de 
lumieres ? il eft vrai, il meft nullement Théolo- 
gien, même en Lutheranifme ; mais faut-il l'être 
pour des chofes de pur fait. Il eft zelé; voyez 
comme il fonde fon Gregoire, comme il le 
amener à fon fens; & vous Mr. en me re 
eft-ce que vous n'avez pôint de nez? toûjours Mr. 
Ludolf, Ludolf; & fe tournant à l'autre il lui dit, 
mais, pas fi bas que je ne l'entendiffle, c'eft que 
Mr. Ludolf l'a imprimé dans fes Ouvrages, com- 
me fon Copifte Weyflembruch. Il eft vrai , lui 
dis-je, mais comme fon ami, & je me ferai toû 
j honneur de fon amitié, & il fçait que je n'ai 
point mandié l'honneur d'être nommé dans Les ou- 
vrages, dont il m'a généreufement gratifié. Je vis 
bien qu’ils s'entendoïent enfemble: car l’autre me 
demanda n’efl-ce pas Piquefius ? car vôtre nom eft 
difficile à latinifer, Picus , Pickius, Raillerie que tout 
cela, dis-je, & pour vous faire dépit a tous 
cux , je. veux que mon nom foit imprimé en 
Grec Iltxxecios Dioyépuayos. Mais ce fecond , 
Pour me mortifier davantage commence à me di- 
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re: Si vôtre Mr. Ludolf avoit d'abord donné dans 
le Mofcovite comme il a fait dans l'Ethiopien, 
quant à la Réligion, ny auroit-il pas trouvé tout 
ce qu'il a avancé des Ethiopiens. Ji auroit été af- 
fez heureux pour avoir chez lui un Pope ou Papas. 
Les Hollandois ont commérce à Archangel, ils y 
ont un comptoir ou une faéturie; il auroit envoyé 
fes queftions où à ou, à Stocholm , le Secretaire du 
comptoir auroit profité de l'artivée de quelque 
Mourat Armenien prétendu envoyé du grand Czar ; 
ainfi voilà les Mofcovites qui-ont en horreur la 
trariffubftantiation & les autres articles. Je ne fçai, 
lui dis-je, fi vous nous parlez ainfi de Mofcovie, 
parce que vous aurez Oùl dire comme moi que Mr. 
Ludolf a envoyé quelques ouvrages de fa façon 
au grand Czar, fans que je fçache fi celt fur la 
Réligion; mais après le témoignage d'Adam Olea- 
rius qui fait voir que les Mofcovites & les Arme- 
niens tiennent Ie dogme de la tranffubftantiation , il 
n'y a rien à gagner de ce côté là. Bon, dit le pre- 
mier, quand il y auroit cent Olearius, Mr. Ludolf 
n’en feroit pas ébranlé: fon Gregoire ne vaut-il pas 
un Olearius ? La Liturgie Mofcovite à- coup-fûr eft 
la mêr ie celle des Ethiopiens ,fauf le 
mais s'enfuit-il qu’ils ayent même croïance fur le 
myftere de l'Euchariftie? Je ne voulus pas les é- 
chauffer davantage, je me contentai de dire, qu'il 
n'étoit pas inutile de confulter les Liturgies, qui 
contiennent l'abregé de toute la Réligi il fi 
roit à fouhaiter que vous donnafli ; 
qui refte de Liturgies Ethiopienñes à imprimer , avec 
une bonne traduđtioń Latine, & que vous en aviez 
de bonnes copies dans vôtre cabinet, que vous 
aviez trop de bonne foi pour nous envier des mo- 
numensfi importans. Je ne fçaurois omettre OS Ca- 


téchifmes Ethiopiens * Plurimos catechiflas conftituit 
qui eos in doétrina chrifliana erudiant. S'ils avoient 
quelque formulaire d'inftruétion chrétienne par écrit, 
il 


* Relat. p. 28. ait, $e 


ifa 
mai 
con 
te, 

TEI 
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H faudroit tâcher d'en avoir quelques exemplaires: 
mais en attendant nous devons croire qu'ils font 
conformes à ceux des Chrétiens Jacobites d'Egyp- 
te. Jen mets ici un fragment fur le myftere de 
l'Euchariftie, ; 

Voici lui repofant far cette table avec nous au- 
jourd'hui, oùi Emanuël nôtre Dieu. 
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LE MEME AU MEME, 


ce Mardi 9. Decembre 98, 
Moxsreur, 


E fuis ravi d'apprendre par la datte de vôtre der- 

niere de Francfort du dix-huit du mois pañlé, vô- 
tre heureux retour en cette ville-Jà. Cette agréable 
nouvelle & l'heureufe commodité que nous pré- 
fente M. le Preteur Royal * de S bourg, qui 
veut bien s'entremettre de nôtre commerce litte= 
raire, me fait diligent à vous répondre, n'ayant 
reçû vôtre. Lettre que d’avant-hier au foir d 
mains de M. Wevyffembruch qui me rencontra dans 
Paris. Je vous écrivis le douze du mois paffé, & 
encore Samedi dernier, pour vous répréfenter qu'il 
étoit: important que vous fiffiez imprimer le plus 
de texte que vous pourriez, pendant que le bon 
Dieu vous conferve la fanté. J'écrivis le dix-fept 
du paffé fur ce fujet à M. Zunner, & par fon mo- 
yen à M. Tenzel de Gotha. Mais quelle joye 
pour moi » Quand vous m'écrivez ces mots fur vô- 
tre nouveau Di&tionnaire Et} igue: L ma 
fallu paffer par-là, id eft, me ch ger des frais, à 
moins que de vouloir perdre ma peine ou frauder le 
Public du talent que le bon Dieu a donné à moi feul 


que 


es 


* Le fçavant & fage Mr, Obrecht, 
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que je frache; n'ai-je -pas deviné M. quand j'ai pâr- 
16 du travail d'une réimprelionaugmentée; doutez- 
vous que je ne vouluffe feconderun fibon deffein ? 
mais croyez-moi, le tems eft d'autant plus précieux 
qu'il eft court pour vous & pour moi. Contentez- 
vous d'un Appendix, d'un Supplément. Vous 
dites: Les Libraires ne le croient pas d'un grand 
ufzge pour le debiter fi promptement. Je réponds 
d'un prompt débit, fi vous ajoûtez des Textes com- 
me la Genefe, Jofué, les dix ou douze Liturgi 
& autres Textes que vous avez. Je ferai c 
dant de nouvelles recherches fur ce Dictior 
j e pauvre Wanfleb, & peut 


la Bit 


de Segu 


& à la page cottée 
econde.. . . 
vant, !cotté 46 


je trou- 


confitentem aduiuit © l 
facer: mot qui fe trouve 
re Didtionnaire imprimé p. 242. & C 
la page 26. de vôtre Rélation, Mourat 


ane de Paul de Roo, art. 3. (Ce 


lit Saint 
ft au troifi 


nons 


us fom- 
[öm 
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termes Arabes de loïiginal Wanfleb dit: Il 
reconnoïffent pas un Purgatoire à Ja Latine, ou'à 
la Romaine & à la Monachale ; il a raifon; mais 
feulement à Ja Grèque, & cela fufit. Tellez à 
crû mal-à-propos que les Abiffins n’avoient aucune 
COnnoïflance du Sactement de Confirmation, à 
Caufe qu’ils-n’en faifoient pas à deux fois; c'efta- 
dire, qu'ils baptifoient & confirmoient en même- 
tems, jufqu'à donner l'Ordre de Miniftre ou de Dia- 
cre. | Jls adminiftrent donc ces Sacremens d'une 
maniere ignorante, fans fçavoit & fans les difin- 
guer. A ce fujet, que direz-vou Mr. de ce! ju- 
sement d'Edmond Cafe] dans la Lettre qu'il vous 
écrivoit & qui eft imprimée en un fe t, Qui eit 
immediatement avant vôtre Grammaire? ( Edita 
deni nfefiore Ecclefiz veulifi 


236 
S ne 


e juxta atque 
der finibus 
ate in hanc ufaue 
“ge d 
se illibatam ; ab[qs 
Averfonegre Europe 
vit vir * excellenti ffi 
pre żliis vigait perpetuo lux fices, 
visss 27 OCCIA Loribus bifce 
artibzs pracedente tant: riá, (au fie- 


dent, ) f ccèntos 


arqua 
fide ! 


Roman alie 
la parole, la plur 


comme 
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Livre I. pag. 8ọ.°Caffel fe réjoüit de cette fécef- 
fion, de cette alienation, de cette défeétion, de 
cette fouflraction. Il foupire, ( Confæderatio cum 
hifce regni isy) cs.. etiam quoai d interna animi bona 
guanti efi momenti.. Tl faut leur demander par 
Lettre cette aflociation,, cette union, cette afilia- 
tion, ce fyncretifme, Mais l'Abuna d Ethiope 
n’auroit-il pas pû répondre comme a Nectarius 
Patriarche de Jerufalem , à Paifis Patria che] Melchite 
d'Alexandrie? c'eft au troifiéme tome de la Perpe- 
tuité de la Foi, chap. IO.pag. 57. “Si les Calvi 
niftes & les Lutheriens difputent avec les L 
3», ur les Sacremens , ils > demander nôtre 
„ témoignage ; qu'ils ant d'accord 
s» ayec nous, Grecs, Melch cobites, Abif- 
s fins, fur tous les dogmes oi, & qu'ils fe 
>» téünillent ; pour lors ils trouveront en nous non- 
» feulement des témoins, mais des perfonnes de 
>» même opinion & qui combattent pour la même 
» caufe.. Mais il eft manifeite que les Calviniftes 
» & les Lutheriens ne s'accordent } avec 
99 NOUS... Les Latins s  aflürent que nous fom- 
s mes d'accord ave raampie nous ne trou- 
vions pas en t cota conformité qu'ils 
a prétendent s Latins & les Luthe- 
riens. fe. c uns les autres, qu'ils 
»„ combattent e des Lutheriens Calvi- 
#»-niftes eft for tie eide Î ik Latine... Les Latins 
3. Ont plus de rafon que nous d’ entreprendre cette 
guérre.contre-eux, & de r ppeller c eux qui ont 
été autrefois de leur Eg ’entens l'Eglife 
de Rome.) Cette Lettre de Nectarius n'a été faite 
nec frece nec pretio: elle neft pas comme vous vo- 
yez d’un ami des Latins d'un nel Tâchez 
d’avoir par ami le volume 57 j Le feul titre du 
premier volume eft mepi &p AT. 

De Primi atu Pap z Refutatio. 


3» 


pas d 'ap- 
Soi exem- 
C i prouve, 


e vôtre Pierre H - 
yez encore, Je VOUS prie, Gans troifiéme to- 
me 


& ? 
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me de Ja Perpetuité, Chap. 15. p. 708. ces mots 
à la fin du Synôde de Jerufalem fous Dofithée : 

ces chofes font confirmées Par Un argument que 
les Hérétiques (Antimelchites ) nous fourniffe 
car Jes Neftoriens, les Armeniens, 
les Syriens, les Ethiopiens qui demeurent fous 
la Ligne.. qui font féparez depuis Plufieurs fie- 
cles, (vôtre Cafe] dit ante 6oo. annos) de l'E- 
glife Catholique , (Grecque Melchite) & qui 
ont chacun une hérèfie particuliere „ comme on 
le peut. apprendre des actes des Conciles, font 
néanmoins d'accord fur la fin & le nombre des 
S S; 8 ont les: mêmes {fentimens que 
aolique ;, ( Gre, i Melchite, ) com- 
me nous le y s de nos yeux ;& comme nos 
fens & nôt n nous l'apprennent dans cet- 
te fainte V de Jerufalen > Où ilya des gens 
e qui y habitent; ou 
» qU y viennent cr tant 


Vans que 
dimples. 


pPlůtôt le fleuve 
aflel 


rče. Si on it dans 
gleterre, publics ab 


+ Jecefo, où 
sil y a un jour marqu brûler le Pape er 


Cfügie, vous ne nous do n. dé 5 


24 RELATION HISTORIQUE 
qui eft l'Eclife de Rome: Je ne fai fi cet dans 
cette penfée de ramener chaque chofe à fon origi- 
ne, que l'Auteur du petit Livre intitulé, Protef- 
tant Pacifique, dit ces mots page 52. [ Nos Ré- 
» formez François ne fe font jamais féparez des 
„ Italiens, mais feulement de leur concitoïens & 
des feules Eglifes de France qui nous rappellent 
» par la bouche de tous les Prélats, & par confé- 
» quent c'eft aux déclarations qu'elle nous fait qué 
>, nous devons nous tenit. ,, | C'eft-à-dire, en bon 
Grec &en bon François, que chacun retourne d’où 
ileftforti; quel Anti-Melchite retourne chez les Mel- 
chites l Anti-Chalcedonifte chez les Chalcedoniftes ; 
l'Anti-Papifte, chez les Papiftes ; l'Anti-Romanifte, 
chez les Romaniftes ; l'Anti-Primatifte , chez les 
: Gracis Gracifandum , Latinis Latini- 


nice deponatur, Par qui ? Je réponds, par le Col- 
lége Ele&oral des Cardi 
fance égale au faint Concil 
à-dire , par Meflei 
toutes les Provinc nies non des Païs-Bas, mais 
de toute la Chrétienté. Le Pape d'aille 
aufi peu fupreflible ou aboliffable que l'E 
parce que l'un & l'autre eft de droit Divin. 
À Analyfis folida Catholicitatis, ec. 


de lui par 
fon fentiment. M. P 
attaquée n'avoit garde 


ies qui fentoit la Rélig 

fi e. T parle donc, 
, avec force & vigueur 
. M. Ludolf 
n très-mauvaif 


avis que 10 

& leur con j 
Mais no e pouvons n 

ver ici combien M. Ludol 


a varié dans fes-fen 
m 
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imens, Jui qui a traité fi mal Wanfleb pout n'avoir 
pas penfé de même étant Catholique & Rélisieux, 
qu'il faifoit étant Proteftant: M. Ludolf R'a point 
de honte de faire imprimer avec d'affez longues 
Notes les réponfes de l'Armenien Morad ou Mou- 
rat, Comme une dépofition bien vraie & bien au- 
thentique de l'état préfent de l'Abiffir 

Culierement en c i cer 
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ands Armeniens 
€ monde, tel que ce Morad où Mou- 
re Réligion que leur CON 
merce. Auf quand M. Ludolf it à fon Ami 
& qu'il eft preffé de dire Ja vérité; il lui avoüe 
Que cet Armenien eft un ignorant, & comme Ma- 
homet qui ne fçavoit ni lire ni écrire ; &il ajoûté à 
la fin de fa Lettre; Si vous m imputez , Monfiear , gue 
je crois plus à t Armenien Jafait qu'à Wanfleb on Q- 
learius , vous me faîtes tort. 
Pourquoi donc fur 
nien Mourat, de cet 
p 


le feul rapport de cet Arme- 


tignorant, ajoûtons 
1 
O1 


> avcc la 

ifion de M. Lud f, de cet infigne fi be, 
ire imprimer une Ré] n de l'état préfent CA- 
bifine ? Facobi Ludolf Relatio nova de hodierno Ha- 
befinie fiatu , ex In lia naper. allata, Cette Réla- 
tion elt de trente-deux pages in folio. Eft-ce pour 
groflir fon Volume, & pour augmenter les juftes 
foupçons qu'on avoit de fa bonne-foi? Eft-ce pour 
nous faire fçavoir, que hors Ja Langue Ethio 
ienne qui lui a fervi res-peu pour fon Hiftoire 
r 7 >» il ne fçavoit guéres de 
es, que fon zafus criticus n'étoit pas fort 


que 


queftion que le fieur Pau 
la Compagnie Holl 
ien Mo 
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tibus confliétatus, anno 1632, fato funétns fuit, reg= 
noin affichiffimo fiatu relitto, At filius ejus Bafili- 
des, fpretis Latinorám Sacris, © pulfis Patribus 
Societatis , triginta duorum annorum fpatio quietè 


f 
1 


{ervir du terme:préfentement , MAIS Morad étoit 
très-mal informé, où mentoit fciemment, quand il 
dit que Bafilides a regné tranquillement. La per- 
fécution contre les Jéfuites commença en 1632. ls 
furent chaflez en 1634 & depuis ce tems on fit 
moutir plufieurs Miffion s &autres Catholiques 
Romains. L'Etat fut afiligé de divers fleaux qui 
duroient encore en 1652. On a une Lettre de 
d Nogueïra écrite de cet où il 
décrit toutes les mi Í j 
quée ; elles font fans : 
cette Lettre dans nô 
tres, qu'on poul 
Ludolf a publiées. 
On verra par la même Le 
tazar Tellez a eu raïfon de di i 
ir fon fi CI , & que Mr. Lu- 
ne de le revoquer en doute. 
1e Ba à véritablement 
Roi d'Yemen, pour 
& capables, d'enfeig- 
ner le Mahom e, quoique Mr. Ludolf ofe 
foutenir , dans for iftoi 7 4 
Do. 34. & fui 
crit cela 
aliunde c 


legatis i flamifmi 
mnedanos pro Habefinis pet ot , quoa j 
etiam fi nemo diceret , aitamen 6x Tevis gfs, 


| 
i 
l 
| 
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aos deftribfimus, quiliber 7 
intelligere potefi. T pae 
Commentaire fur Ja p ce de fo 
Heft vrai que le M ore qui 
Doéteur mA ul iman, & ce se 


167, & AL 


que 


"tous les A Fe 
mais: cela n'empêche pas que le Roi 
foin qu’il avoit d'être 


d'eût envoyé vers eux: qu'ils 
un Docteur pour établir I 
des ne l'ait comi 


mang juoient ; qu 
fes rai ifons , lori qu'il re 
Tant qu’ il a eu fon 
lui a fait dire tout ce 
étoit un homme incom 
fon portrait, on a fait fon éloge. 
Ludolf, * ad Gregorium Habejj 
maximam Hiflorie nofira partem , 
alinm autorem non babent : ut © 
lingue Ethiopica cognitionem debemus... 
title annis litteras. didicerat 


cerat , ut inter feos clary 
retar: quamobrem tit 71) 
On a 
> 


e aupr 
qu'il a voulu, 


parable, On 


pri 


us at que eg gregie 
n Abba meritu 
peut-être for ae 


Nunc, 


im pergi 


e Mr: Lu 


adicio fraditus 


la même chofe dans {on 


toire n°. 57. 
chercher le 
man fi- 
de fe tenir 
everent ; 

, prévenu du 


fecouru par les Turcs, 
lui T ce eny 


s qui lui 


loir de mauvai- 
de bonnes. 


ès dé lui, iJ 
& Grego re 
a fait grav 
dit Mr. 
AS, cui 
satim , eque 


cui accuratiorem 


Primis pre- 


> in tifque tantum profe- 


doétus habe- 
$ 


1- 


== 


Re a 


+ 
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Quod ad Gregorium Ethiopem meum attinet, cu- 
jus autoritate non nunguam ufus fai in prafarione 
Prioris editionis, illum ut ut fatis doctum, in verbis 
rarioribus fæpe dubitavife, multa fecus ac res erat 
expojuiffe , plurima vero ig gnoraviffe. .. ipfe Gregorius, 
tum coram , tum per litteras, ignorantiam fuam li~ 
benter confefus efi. 
Quete g grad 


les mots ou les expref- 
fions qui n'étoient p inaires fouvent. Il ajoû- 
te, il en a expliqué eurs tout de travers, il en 
a ignoré encore beaucoup davantage > enfin il a 
ment avoüé fon ignorance, & par 

ft À le Doéteur que conful 
qu'il veut ne €) 


je cet homme à 
mains, & qu'on e preffe de pen au “publie. 
Nous le repetons encore, » jamais S perf fonne en ins 
rope n'a éga i 
ra dans la c 
mais de q 


hiopienne; 
: pour l'Hiftoire 
ux fécours que 
inutiles 


pů en nes 


Les Abif ıt Jacc il 
nous les repi e Pigi ens, Où 
comme des ant es 


ou ai attri- 


Ahon Mende 


'tite, Mr. Ludolf'dit, * 


* Comment. P3g. 553, 
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cera pietati impenfe dediti erat » ut propterea novg 
Enthufiaffarum fecta fufpetii haberentur.. Le Pa- 
triache s'explique. ain; omnia mirå obfturitate ad 
fpiritum referebat. Tous deux conviennent. qu'il 
avoit l'efprit fort doux, Mr. Ludolf dit avec Wan- 
deb qu'il çavoit le Grec, l'Hébreu, l'Arabe, P'E- 
thiopien, Le Patriarche dit qu'il fçavoit le Latin & 
‘Arabe pai Altement, perfette; mais que pour le 
Grec & l'Hébreu, il en fçavoit fort peu, Greciser 
Hebraicis mediocriter imbutus. C 
qu'on à fcû le martyre des deux Cap 
Çois, & des trois autres Ré 
a demeuré plufieurs année 
y avoir lons-tems ca 
vrit & on le chafa. Jene 
mplé, comment Mr. Lud 
plufieurs endroits de fes ou 
donnent dans Je Lutherar 
theriens comme lui difer que dubito fi con 
fiones noffras perlegerint, quin toti ad nos abiren 
Voilà un Lutherien qui a fait un très-lon 
en Abiffinie, qui ya été aimé & confid 
felon Mr. Ludolf, y à été 3 f 
dignitez; & on le chafle, dès awil veut dogm: 
fer & prêcher fes erreurs. Heyling neft jamais 
revenu en Europe. On convient qu'il à été aff 
né, ou par des Arabes, ou par ordre du Bacha de 
Miçua. 

Mr, Ludolf ne veut pas s'en rapporter à Wan- 
fleb, il l'attaque vivement fur tout ce qu'il dit de 
Heyling, On voudroit bier fçavoir quels. autres 
» furquoi il peut combattre la 
de Wanfleb. Onne prétend poi 
Fapologie de là conduite q 


S, après un fe] 
fa ofé avance 


g {jour 
és qui, 
s hautes 


t-il qu'il-ai la haute 
n'ait vû) plus de MSS; Ethiopiens 
‘crit fous les yeux du 
d'Alexan- 
e dans ce 
qu'il 
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qu'il en a donné, au lieu que ceux qui la che 


chent dans les Livres de Mr. Ludolf ne peuvent 
Ty trouver. 
1 Jean Mi iche 7 Wanfleb étoit d'E h 
pris e Ethiopienne Hi Mr, b 
envoyé dans ie Levant parlé Duc des K 
ordre de paffer en Abifinie s'il étoit pof | 
| tamafler fout ce qu'il pourroit trouver dé | 


Ce Prin ice, ap 


en de- 
s'en ac 


it, il con ut 
abit de Sai 
la Minerve: 

té à M: Col- | 
de Montpellier 


unes, & en les lifant & Le ex: 
fes erreurs. Ife convert 
Dominique à Rome 
Depuis il vint en Fra 
bert p Be 


d 
ne 


ki 


Levant, avec or ] Abi é | 
‘acheter tous les MSS. faux qu'il trouveroit. | 
1 voya plus de 


n'y eut 
y vint en E 
nées api 


I avo 


en 1661. la 


: pour fon fecond 
ages qu il 


On nous 
hiers MSS. con 
bifins qu'il 


Imparfait. 
On eft fur 


pris, 
lolf le tr: 
été fon 


lefquel 

ce que not 
Pas néanimoin 
ges’ qui Jui fe 
tant de trav 


Bue , qui : 


a Encore Cor 
a VÜSs ou achetez, 


Voyages, & un é 


en lifant fous ces ouvra 


aite 


m 


tat pre éfent d de I 


ne 1È quelqu 
Ca 
où 


Oprez ‘dans 


Ages, 
avec tant de mépris. 


le, V aut infir 
„que an He 


ce qui n empê A 
e lui donr 


s Ca- 


"Abiffnie > MAIS 


que 
Si Mr. 
Langue Ethio- 
iple apom beau- 


fes 


Nj- 


1e 


PE 


IEE 


DISSERTATION II. 


DE 
L'ETHIOPIE; 


O U 
A BIS SIN TE. 


RES Anciens ont appellé indifférem- 
ment Inde & Ethiopie toute cette 


nommoit, Ethiopie toutes les terres 
qui s'étendent du côté du midi; en effet, quoique 
ces païs ayent pris depuis différens noms, ils ont 
confervé long-teins celui d'Ethiopie qu'ils ont eu 
d'abord. On nomme Chus dans l'Ecriture , tous 
Non-feulement l'Auteur de la 
, mais tous les Interprètes, tous les Peres 
s & Latins, ont traduit ce mot de Chus par 
ja & d'Ethiops, Ethiopie, & Ethio- 
lifons dans le douziéme Chap 
mbres, qu'Aaron & Marie s'empoite- 
nt contre.Moïfe leur frere, parce 

L qu'il 
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qu'il avoit époufé une 
femme de Moïfe , 
étoient Madianites. On ne peut d 
que ce qu'on nomme aujourd’hui Ar 
appellé Ethiopie orientale ; pour la d 
Ethiopie qui eft en Afrique. 
Orientaux ont appellé In 
mons préfentement Ethio 
Hiitorjer 


de, ce que no 
pie où Ab 


ens, & même les Grecs & les I 
que Saint Frumen 


tius qui paffa en Ethiopie, fut 
z des, -aue les T 


q 
P 
Perfans appell 
indi. Il weft 
PEt iopie Afi; 
qui eft certai 
d'Afrique é 
* Theodoret 


Peuple de S 


ènt le long 
Homerites, 
à que, la 


» de la Mer 
» Ils font y tes. I-n 
ux. -Is ont eu. pour R 
» femme admirable, dont le zel ; 
» Nôtre Seigneur Jefi i 

>» les Sabé 


» les mêmes que I 
Cest S 


ient pui 
e le Golfe P 
tant de peuple, 
de-là que font fortis les A~ 


biflins, 


* Liv. IIL d 5 Rois, queft, 33, 

LL. ire 

rs cl ad ntrague maria 
pirre 


32. Vide 


XVI F baoram natio gue 


F 
L 6 


one libs 
MAXIME natie eff, 


tsr 
Ethiopienne. Or Sephora ; 
& Raguel frere de Sephora 
nc pas douter 


Au contraire Jes 


ns, difent 


RELATION HIST e 0e 
Prefque.tous les 
plufieurs même, comme 
Byzance, Prolomée , Ari 
dans l'Arabie 
parence qu ils étoient fortis de ce p? 

avant tous Ces Géographes où Hi 
n connût les 


N 


= 


tem 
peut-être même avant 


| ou Home où ques 
nom. .E 


S habii f 
] 


ai 
font fi 
dire qu 


ne peut pas tos 
Les Abiflins E phs 
ge commu- Cut: 


1 
el 


fez A 
le nez gros & ouy 
tei de très-noir, & le: 


fadhi, furnommé Affiouthi , a 
les Ethiopiens & autres peuples, 
prennent fous lé nom de Sor 
Un de ces ou s 
piens; il app 
t autour 


Ms 


peutêtre même qi 
tre, & quela Rei 
R 


Proc Ope de 
t d'un même 


] 
C1 


don 


e Pere 


e mieux cor 


EES it autr lepuis-le fep- 
gré jufqu'au dix -fep tieme, & cor 
trente- fix. Roy aumes ou. Proy ; 
mara, B C 


une ait du Re 


Les Royaume 
gé, Alamale, Hadaa, 
trionale de Narea font 


CT + 
1 , Ganz Z 
e (ll 
s une part tie du HIT 
Royau- | [ll 
* MS: dû Patriarche Alphonfe Mendez Cap. 1. à CA ju | 
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1e de Goïiam , er 
ie de G 


re le dixieme & onzieme: 
i d'Angote, 
e & le douzieme. 
er, les Monts 
ieme & le 
; Semen, Lamalmon, 
e du Royaume de Tigré, 
e quatorzieme.. Le refte du 
a, & au. couchant Se- 
zeme & le q quin- 
, de Baguela: & des 
Derbates,. entre 1 ne & le feizieme. De- 
forte que l'AbiM ad côté ji levant 
jui Qu au Roy aumes de E DA d'Adel ou de 
] ume- de Gingiro , au 
V Alaba ; au couchant, 
; & au no rd, aux 
Ballous & de Nubie, 
ins, a 
puis la re- 
rs l'an 1537. de 
Royaume de Ti- 
r, de Goiam, 
haoa & de Narea, les 
e Salent,d Ogara, d'Abar- 
ait, de Semen , de Sa- 
Do ba. 
ns eft le plus confidérable 
eur depuis Maçua 


zieme. Une pa 


aumes des Fur nch 
e ou, Roi des Al 


jul Ald doba & aux Monts Semen eft 
de & fa largeur depuis: la 
Pre 1U e défert et à peu 
pt um ou Axuma, que les pré= 
mi qui ont été en ce païs-là ont ap 


x 


ffumo où Cachumo, à été 
me, & de toute l'Abiffi 
] çon donné le 
Abifins AUS B 


C3 


om 


* MS Alph, Mendez:$, & 


PABISSINIE 
a utrefois l'ufâge de la chaux: m ne pouvoit 

e fort confidér: le pour les FE On 
y voit encore néanmoi ns les d'un temple 
Magnifique, qui fe font ontre le ter 
Tl pouvoit avoir deux cens vinet p2 
far cent de largeur; il y avoit deux 
que côté & un double veftibule; on y 


montoit par 
douze dégrez. . Le Roi dE rrête dans Je 
vēftibule 5 


trône de 
pierre, lorfqu'il eft; cou 


ané 
Derriere le ple font plufieurs 
férente grar l don dE es uns 


par les T ures, & les autres fubfif 
mi ces débris il y a une grande e quai trée, E 
laquelle on. voit un refte d'In nfcription , dont les Ca- 
ractéres {ont tellement effacez an on né la peut li- 

re; on diftingue feulement quelques lettres Gré- 
ques ou La & ce mot Bafilius. 

At: 'ois lieuës d'Axum: eft Frémone, Prémiére 
& principale réfidence des Pé res Jéfuites. Ce lieu 
fe nommoit auparavant Maëgoga , c au murmure que 
fait un ruiffeau qui coule là au Les Péres Jé- 
fuites. changerent ce nom de À n celui de 
Frémone qu'ils lui donnerent c d MONA ou 
Frume entius, Apôt re des Abi Il. eft à croire 
que cette réfidence, déja célébre par la mort du 
Bien-heureux Pére À André Oviedo Patriarche d'E- 
thiopie & par cel Île de tant d’autres illuftres Mifion- 

RNI l bien davant: 
Dieude & continuer fes benedi@ions{ur1 la Mifion 
Ethi iarche Alphonfe Mende 

y s ce Royaume d ; Quaranc 
SRE Mr. Li t nen comp- 
z fept maritimes qui font d chez de 
ute, K qui a un Gouverneur parti- 
le Bal 'eft-à-dire, Pré- 

que le Royau- 
que trente-qua. 


fet ou I 
me de T 
fe Gouvernemens, 

Le Royaume d'Angote eft pre 


que entiérement 
ruiné 


6 RELATION HISTOR 
par les Gall mpereur d' 


il n'a pa 
lna p 


ueur 
aucoup plus 
es d'Abar 
1, & d'Olcai 
ra, Où Án 
I Ehat 
eit iepar 


de celui 


, 


s Rois, & 


le 


font ceux de 
it qui en eft un 
i 


pli 


BI sat À ` AC te 
ble que la Montagne de 


D'ABISSINIFE. 


Patriarche Alphonfe Mendez, les Rois d'Abiffinie 
demeuroient Ordinairem 


nt dans le Royaume de i | 
Dambée. Ce fût une raifon ante pour iij 
obliger les Jéfuites à ş tabl maifons & | 


les Eglifes qu'ils y bâtirent wo 
té du pais. Le Roi Sultan $ 


triarche NUE pe dez, E 
ferritoi I 
pfan à une ue du lac de Dambée e, &à à é 
diftance de Dancas, où leS 
di tirement a avec toute fa Ce 
acid de Dambée d € 


beau- 
au Pa- 
ut {on 


par le ? 
ce qui z a donné occ 


plus près d M mais Je 
r; Ludolf eft qüe; “fi Mero 
dë Goiam, & que c 


auroient fans doute 4 connu auf 


la plůpart d ; T at plútôt 
voirfon érud ition qu'ell sne fohifiént Bat fentiment. 

in dit que Meroé e t la prémiére Ile que forme 
eNil, qu'elle at ; ée de la mer de fi 

; Pere Jér ôme Lobo, il 
1 à la four ce du Nil; & 
e depu iis Mad jufqu'aux 
cent cinquante lieuës de Porty 
fix cens milles d'Itali 
parle à peu pr 
le Grecs l les Ethic 
>yene & de Mer oĉ, 


rte rai Con de Í 
e Royaume 
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dans un grand Lac, & qu'au fortir de ce Lac if 
traverfe toute l'Ethiopie. Tout cela convient très- 
bien à la prefqu'Ifle de Goiam. Voffius qui ne croit 
pas que Goiam foit Meroé, dit que la riviére que 
les Anciens appellent Affaboras, eft celle que nous 
nommons aujourd'hui Marcb, & que la capitale 
de Meroé eft la ville de Baroo ou Baroa, fous le 
feiziéme degré 23. minutes feptentrionales, où le 
Bahr- -Nag: sh fait fa demeure ordinaire. Le voifi- 
nage de Syris ou Syene pourroit fortifier le fenti- 
ment de Mr. Voffus, par ce que pour all ler g Egypte 

à Meroé on paffe par'Syene, qui en eft éloignée 
d'un peu plus de deux cens licuës communes de 
France; mais Ve us fe trompe, quand il dit que 
le Mareb fe > dans le T acaze. Le Mareb, 

comine on le remarquera, dans la Differtation fui 
vante, fe perd dans les fables, & j'aurois plus de 
penchant à croire que l'A apes eft le Mareb, g#d4 
latentis fignifcationem adjicit, dit * Pline; mais fi 
l'Affaboras eft à la gauche du Nil, comme le mar- 
que le mër ne Pli ily a pua apparence que 


r me lle c ou plû- 
tôt la Peninf À e Ja riviére de Me- 
lecg & D lus E TA que celui 
de Volfas. Mais les Anciens. ont fi peu connu 
cette HE de l'Ethiopi € ils ont parlé fi différem- 
ment zA à confufement de l'Hle de Meroé, qu'on 
peut dire avec autant de raifon que c'eft le Royau- 
me de Fo qu'on le peut nier. 

Je ne f ui , Ludolf, qui n’a trouvé 
aucune Carte de lnie à fon gré, 
ae = BE `Z., Ne NOUS dit rien ie Ag 

i t & le Pére Echinar 
vec raifon au nord- 


le cette Nati 
lfait crû que ce païs eft du 
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Royaume de Goiïam, comme ce fntiment neft 
pas celi de fon Auteur, il femble e qu'il auroit dû 
dire lès raifons qui l'ont obligé s'en écarter, 

On ne doit point confondre ces peuples avec 
d'autres prefque de mê me nom, qui demeurent 
dans les m gnes de Lafta > & q ui fe rey volterent 
contre le Sultan Segucd , & & lui firent une fi cruelle 
guerre. Les Agaus dont on parle ici font à ! 
ce du Nil. Le Ch iftianifme qu ils profe 


mêlé de be aucoup d'idolétrie, & ils reflemblent peu 
aux autres 


her dans TE 


ba Es flatuës, 


biopie ni tableaux 


1. les maifons r ue des caban- 
ne mite d de bouë & de paille; tout Ce que: nous 
-ntiérement ignoré, & 
ure toute brute, 
tagnes d'une hauteur fi exceft- 
nn 1ées qui nous parois- 
Olent que de petites col- 
lines auprès de 6 Sa, qui n'eft que comme Ja bafe 
de Lamal lmon ;::ces deux montagnes font dans les 
confins des Royaumes de Tigré & de Dambee & 
il faut Jes pafier pour aller d’un de ce s Royaumes 
dans l’autre, 

Lorfqu'on eft arrivé au haut du mont Guça, on 
trouve une plaine très-a gréable, où les voyageurs 
s’ arrêtent comme pour prendre” haleine, & fe dif. 
poler à monter Lam a n; du haut de ces mon- 
tagnes on découvre tout le Royaume 1e de Tigré , qui 
eft] le plus grand de toute l'Abiflinie; ; les montagnes 
de Semen & les a autres qui le traverfent & le cou- 
pent en tant d'endroits, ne paroïffent que des mon- 
ceaux de terres. 

Le Roya ume d oa eft 
tueux; les Abiffins 
Amba. lye 


ppe. llons PAR Arts yA efte 
an ny trouye qu’ une nat 
e e fon f de 


àl 


efcarpez 
oit -pour 
ardant m 
a ies murailles, des tours & 
des baftions, C'étoit 


: le fommet ftérile d'Ambaguexe que 
ille Roy nt leur trifte 
ez par d , qui fou- 


ent avec beaucoup de dureté & de 


à-deflus une 
Un de ces 


yere 
t mieux habi 
p de foin de fon 
tir le Sultan, 
de lui en 
A quelque 
nne; il en- 
ent dun habit 
óyant: Comme 
efpere gue vous me 
fair vôtre devoir, je 
à le faire: De 
es, & on trouve plus 


SES ZRI P EN 
es Princes tels que 


fervirez de même; v 
vous en [pai bon gré, 
exem 
de G: 
ce Ro 

La pl 
en croit le Pati p 
Mariam; fa cime va beau 
ne eft fort fpacieufe. 


arrofé de d 
Fune eft fous l'ir 
être fort riche: 


autre 


1 autre 


D'ABILS SINEE 1 
fidérables pendant ce tems-Hà. Plus avant dans les 
terres, lhyver dure trois mois, “qui font, Juillet, 
Août & Septembre. Les chaleurs ne font pas auf 
excefñives en Abiffinie , quoique fituée entre Je 
Tropique & la Ligne; & fi ce païs ne produit pas 
en abondance toutes les chofes néceffaires à la vie, 
C'eft moins par le défaut du terroir que par la pa- 
reffe de ceux qui l'habitent. 

es riviéres traînent quelques gi 
fait croire que ces montagnés en font -plei 
Qu'on n’y manque ni de mé ux ni de mineraux 
de toute efpece; mais foit r: on d'état, comme 
On fe l'imaginé, foit nonchal €, On n'y à dé- 


Couvert aucunes mines Jufqu'à préfent. L'or qu’on 


voit en Abiffinie fe tire de la Province de Narea 5 
Ou vient du peu de commerce qu'on à avec d'au- 
tres Ethiopiens qui ont quantité de minés d'or, Le 
-là le plus précieux de tous les mi- 


fel eft en ce païs 
neraux, 


= 


DISSERTATION HE 


SUR: LE :N.1L: 


ES plus grands hommes de l'Anti- 
quité, ont fouhaité avec je de 
pouvoir découvrir les fourc i 
s: imaginant a après plufic rs conquête 


du eP de tems 
& de monde dans cette che. LorfquAlexan- 
dre confalta l’oraclé de Taie >f Ammon, la pré- 
miére chofe qu'il demanda fut où étoit la fource du 
Nil; & depuis ayant campé à la tête du fleuve 
Indus, il crût que c'étoit celle du i & il en eût 
une joïe infinie. Ptolomée Philadelphe un de fes 
fucceffeurs porta la guerre en Ett 2 

pouvoir remonter le Nil. Il Ne n 
comme on le voit par les Infcripti 
in dopluftes nous a CO 
fur le lieu du tems de 


le de fein de la guerre à fa patrie, “4 2 
crû être affez heureux pour voir le lieu où | 
prenoit fa fource, qui é la chofe qu'il de 


l Emp 


{ou 

Hip 
ques 
Ite 

eté 
foier 
celle 
dont 
pou 
hon 
arro 
les | 
C on 
broji 
de fi 


Neron pouffé par d'autres motif 


envie , il envoya des arm 
cette découverte: ] 
toute efperance de pouvoir réüiffr. 
Les Anciens donc, Cherchant 
fource du Nil, & la caufe des inond 
tivićre, ont voulu couvr 
ques myfteres, & ils ont 
Interprètes même de FE 
été exempts de ce défaut: comme 
foient pi autres terres ni 
celle d'Afrique, ils fe font im 


t 
at 


nez 


dont il eft parlé dans la Genefe étoit le Nil: 


pouvant aller contre l'Ecri 
arrofe Ja terre de Chus; ils le font 
pour le faire reparoître 
d'habiles hommes ont trav 
r toutes ces Fables? Et combi 
de fyftêmes différen 

d'Avranches, foûtient dans fon Tr 
Terreftre, que le Gehon eft une b 


D'ABISSINIFE 


? Mr, Huet ancie 


oh, 26% 
3 


inutilement Ja 


lations de cette 
ir leur ignorance de quel 
donné dans la Fable, Les 

ture Sai 


n'ont pas 
S ne COnnoïi£ 


utre Ethiopie que 


que le Gehon 
: ne 


ture qui dit, que le Ge- 
on a fa fource dans le Paradis Terr 


eitre, & qu'il 
palier fous les 
en Ethiopie 
illé pour 
en a-t-on 
n Evêque 
é du Paradis 
nche orienta- 


le de l'Eufrate qui fort du païs d'Eden & paffe lé 
long de celui de Chus, aujourd'hui le Chuz eflam. 

ajoûte qu'Homere le fait defcendre de Jupiter, 
& l'appelle Ayrer?, que c'eft ce‘ qui 2 fait dire À 
Plaute , en park 1 qu'il ne nomme 


ant d'un fleuve 
point, qu'il a fa fource dans le Ciel & 
ne de Jupiter. Les Égyptiens, les E 
Abif 71 


font rede 
païs, lui ont bâti des tem 


autels, ónt l 


abli 


tete 


s'ils l'or 


Les JU 


la dn Te 
ac donner dan 


sl 


264 RELATION HISTORIQUE 
Nil étoient faintes & benites ,& on voit. par la 
Rélation du Pere Jerôme Lobo, queles Agaus qui 
demeurent aux/environs des fources de ce “euve j 
quoi qu'inftruits dans la Réligion chrétienne, y font 
encore des facrifices; de forte que l'entétement & 
Ja vanité foûtiennent les fuperftitions & les idolà- 
tries que l'ignorance à introduites. 

Le Nil a changé de nom, & felon les tems & 
felon les lieux. An Nilus , quam fe totum 
aquis concordibus rurfus junxit. Sic quoque etiamnum 
Syris, ut ante ,20minatus per aliquot mia € in to- 
tum Homero Ægyptus, aliifque Triton. Pline ne 
dit point, comme ont fait quelques autres, fi c'eft 
le Nil qui a porté d'abord le nom d'E fpte, & 
qui l'a communiqué au païs qu'il arrofe en entrant 
dans la mer, ou fi on l'appelle ainfi du nom du 
pais, comme il arrive d'ordinaire qu'on nomme les 
riviéres des lieux epar où elles pañe nt. Hefychius 
que le N 


p s premier 
nom fous lequel il a été connu ;-d i abor ppel- 
loit Oceanus, enfuite Aetus ou Aquila , puis Ægyp- 

; & de là on Ja appellé Triton, à caufe de ces 
s noms; enfin, & Grecs & Latins ne le con- 
aujourd'hui que fous le nom de Nil. Le 
is 5 le Pere Lobo d difent s Abiffi 

Abavi, le pere des € 
| prend le 7 no; 


même, i 
païs de 
redevab 


leil, en. 
oikeni t rou "Abavi d 


vien 


* Plin, Hift, Nat.-l V. cap 9 


D'ABISS 
viendroit mal, parce que 
le Mareb, le Eaire 
n'en fortent point 

pienne, dont les Sç 


IE. 26% 
fleuves, comme 
fon fein & 


e Ethio- 


avans fe fervent, on [+ elle 
croit qu a peut avoir été ainfi 


2 


cription du Parad 


; 
nem terram ehia Vatal 
mot de Kufeh ou d'Ætb;i 
S'entendre de T'Ethio pie 
orientali intelligit. fe N 
ne point toute T Ethio 
feulement une partie 
iam. 

Cofmas le Solitaire qu 
premier qui a in 
| pour 


iou le Gejon 
ou toute P Abit 
> qui eft 


iveraux fo Il avoit ét 


é 
en Etl hiopie, & rélation qu'il en a 
donnée qu'il Enfin le Pere 
Pierre Païs, Je 


le premic et des 
fontaines qui don- 
nent la naiflance à cette riy iére, & je croi qu’on 


ne fera pas fâché Le Voir ici la Rélation qu'il en 
fait, &'telle que le Pere Kircher > Autre ‘ 
lébre, nee l'a confervée. 

Le.2r: d'Avril 
aneia d'Ethi 
armée dans le Roy 
pé dans le terri 
{ez près d'une 
fort haute, à c 
nent le fe 


Européens qui a vů ces de 


diames= 
je en 
ie, ce 
qu'A- 


qü'Alexandre, ce que 


nt dire fi 
lemment & fi ir ir 


Je wap- 
aut de I 
üeft de a 


on ne peut 
boüillons d'eau. 
mais, parce que l'eau ay 
le fort avec imp 
Les païfans du vo 
Tannée avoit été 
avoit mnh 
qu'on n'y 
qui étoit là 
firma la 
cett 
fontaine, eft 
che, qu'on croit qui 
portée de canon. On aatlez 
cette montagne, fi ce n'eftdu cô 
une lieuë de cette montagne, fort un autr 
qui va fe perdre auf Nil; on ct 
naît de la n 
eame fous terre lorfque le Ni 
eft, pui is touine au feptent 


Ces fontaines ne reg 
nt une qe pente. ; ch 
san ni ed d 
fûrerer it que de 
tféche, la montagne 
is elle tremble fi fort, 
danger. L'Empereur 


incana , 
Royaur me de Goïam ; ; € 
fa 1 {o urce, qu 


dire, nouyea 


au 


Le Pere 
Je cons du Ni, 


268 RELATION HISTORIQUE 
Lorfqu'ileft dans leRoyaume.de sa? il paf- 
fe par le païs de Dangola & entre dans la * Nu- 
bie ; enfuite tournant encore plus à S à 
mefure qu'il s'approche d d'Alexandrie, 4 arrofe 
le païs d'Ab où s'arrêtent tout 
qui viennent d'Egypte, étant impoffi 
monter cette riviére plus haut, à caufe des ro- 
chers Lies lle € 

t pte, il couvre 
ts se Royaumes de Sannaar & de Nubie 
du côté du Levant; les Abiflins & ceux de San- 
naar qui defcende nt en E te, ont toûjou 
ur droite; dès qu'il ; 

ils traverfent pendant q quinze jours, fur des cha- 

meaux, ur rt où ils ne trouvent que du fa- 

ble. Ils n dans le païs de Rif, qui 
eft la haute Egypte, & là ils quittent les cha- 
meaux & fe mettent fur l'eau ; quelques-uns 

vont par terr 1 

oi 
dans fon couts tout 

petites, hors le Hanazo qui a fa fource dans 

Royaume d'Angote, & l’Aoaxe ou aa $ 

qui paffe par les Royaumes de Dawara &de 

Fategur. 


R 

Ê 
1 
i 


rec 7 
res & 


tion que ce même Patriarche D onne des 
me paroiflant pour lemoi sans 
rieufe gus tout ce que le mêr i ap- 


en peu de 


tunte q 


Il prend 
au couchant ; & a € t d'Olde- 


le Royaume de Dam où ıl 
À de f t Ipacieux;, & 
Avoir traverfé une partie du Royaume de 
1, il tombe dans le Nil On dit qu'outre 
S & les chevaux i i 
j eut touche T que 
Le Ma reb pre 
fa fource à deux 1 
aflez long co UIS, 
es de har 
{ion cours € 
Af d'Harve, 
Monaftere dAllelu 
f i Et lorfque 
€ en ces païs-Rà, ils 
trouvoient de bonne 


qu'il 


LATION 


t celui 
t de ce fleu- 


x 


DABI 

rents de nord que les 
Étefiens Diodore dit 
vraie ; toutes les 
nord devroient fe d 


le 


couvert de nuages épa 
rapporte point le fentiment 
cnte paroît appr : 


d 
que Diodore le refute comme lesar Il dit 
que nts: du nord qui foufflent un peu avant 
le débo nent du Nil ameinent d 


païs plus froids; que cette nei 
pluie, & que les pluie 
dans ces tems-là , Je grof 
fon lit, 


Plüufieurs ont crû que la mer communiquoi 
avec le Nil par des canaux fou t 
Lacoroiffement d du Ni 


ee 


A ue & faifoit dé he 


ss des eaux du Nil. 
jue la Goute 


le faifoit 


e les Géographes & 
i les Anciens & (Lil 
on ne peut i 
pluies tom. | 
lant les LUI 


l'avoit con- 
ine; Cofmas Indo- | 
plu- 


ňe nous pet 
tion du Nil 
pendant lés n 


eau au 


urs un peu trout 


Galic 


couch 
chent 


fous de q 


hut, & q 
feize. 


très-ba 
mes en fouffroient t 


> de 


e pour- 


, elle 
que les 


on dit 
1 
] 


à ICHI 
qu'il lui 


1 remi que 
R S, & qu'en- 
iarche à fon re- 

grands hon- 


tuite on les fema: 
tour en Egypte ft 
neurs du Sultan même 
long robe 


rojet d Alfon{ 
u là même pe ie $ ner Je Nil 


de l'execut $ 

Roi Ematuel de 

qu'à percer une 
: A 


onfe d'Albua jue. 
C pl idee 
des païfa 


Cannes 
parce que le 1 
Mais que ce Prince ne fçav 
dre; que fi/on en 
croyoit qu'on auroit 
un peu PA lus los ng-tem 


Tan AN EDR: 
toutes ieS fors qu'ils 


s ne 


font que 


nesen com 
qu'on le 
lieuës de la mer. Il y 
deux, comme le Ta 
beaucoup d'au 1 
| joint au Nil 
| la plus fepten 
| ze dég 
che le} 
cala, fous les vii 
Je long de la có 
a qia Rif 


nne dans l Abiflinie 
a plufieurs 
LE qui en 


net “le cours du Nil. due ‘Em poite 
che a on pourroit lui de- 
les eaux du Nil pen- 
canal elles fe font è 

en quel lieu & AR 
ce ca- j 
mê- 
eiiie 
t de 
ndre 


at de 


ou par 
Me 


ZAE 
pū -creu 


avec plus 


> © Curi0]0 


: J 
Niue ; guoa 


Larios qui m tes 
Verifimile vero 


# Cem ment, P: 135 


D LEUR 


7 a de für & de raifonnable 
ue in folio, ne manque gué- 
s de le reprendre quand il c croit en trouver occa- 
fion. D'abord, il Jui Te qu'il n’ f 
vant dans la P} silologie, qu'il ne 
gues orientales. -Il paroît que 
pour le moins autant de bel 
dolf; & iln’ 
| Langues , pui 
ger & me 
arche Alphonfe Mend le 
& Lobo, lui a avoient f 
| lui “même. 

On n'a pas : 
qu'il { d’Ar abe, 
| Connoïflince de >] Hiftoi 
| & ce qui eft de 


chel fait en E thiopre 
auroit vů, 1°, Qu'un liite 
ran qui a écrit la vie du Pat 
pas un mot de ce yoya 


Muftanfir eft mort un an 
À chel.. z i 


lichel, ne dit | 
ie. 20: Que DEN 
ion de Mi: 11 


en Egypte: 
que tappo rte Elma 
roît 


inventée 
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le cours du Nil; 
tems d ‘Mbagueique 4 auj wi; & 

quelque chofe que puifl Ludolf, le Pe- 
k Baltazar Tellez a cu raifon de:fe mocquer des 
deffeins d'Albuquerque, & en a démontré limpo- 


ible du 


* Hum argumento pode haver contra o que aguè 
dizemos da impofibilidade de divertir a corente di 
lo, porgue lemos nas Hiflorias da India que o 
Hergi ue intentos ik nntarj 


grande Alphonfo d'A 

com o P. irem o Nilo., a 
Af 7 Rayn Leindnlbe bs, 

abanda do Mar Roxo, abrindolhe hu 

da, © entulhani do o canal por onde ca 


lhe efferilizar os 


Joan pera div 


1 nova ejtra- 


ra o 
fam hoj 
Author dos mentarios defle 
fer eflatobra muyto facil, c> que Je podia fâxer leve- 
mente, (Jam palauras fuas.) 

Porem- com licença á 
go que a tal ol 


Toii 


rande 


A os do Gram Turco; 
LE 


di 


ca teve, nem 
pode ter deu o- Author 


homens que o 


rque entre 


mas A efie MAT ,.VvAM 
terra he a may 
ferras as mays horre 


pera, Et quelq 


pr que nunca, entrou 
nem vio 4 Ae montanhas; di 


DABI 
Puis Tellez aam parl 
avoit de couper l Apennin 
partie du Tibre'dans la Mer 
Porem a inda que a morte 
outro, nam lhes athalhafje ef 
tes pertenço ens, ellas por 
dej vanecer , Leg 
nam ba 


ell les Pa 


aflar penlamentos altivos, 


Ibuque: que; il n’a point i 
Cap itame en a écrit, & il e 
homme qui ne er g 
torent toûjours le 
: la prudence 
On ne pr 
nal du Nil da 


S 


regie 


Nec 15 fils 


d'en Creuler 


» 

- 

| cote , ce ca voit de Sueur quatre 
A à 

(] 

IF de cent pie 

F qu'il fit conduit 

; cing cens pas j juiqu'x 


aïant To é que la 
dées plus haute que 
| vail, de peur qu e TE 
| anmoins l'Auteur de 
ý le Confulat d 


tems une 


couler une 
ie „il conclut: 
a hum como a 


0, que 


A oni de obras Jam 


luite à un très-petit nombre d'habi- 

ation fut beaucoup moins gran- 

| devint peu néceffaire; il fut 

ĝ le remplirent. Les Arabes ap- 

pellent ce canal Khalige Emir Al Moumenin, le 
çanal du. Calife. 
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SUR LA 


COTE ORIENTALE D'AFRIQUE, 


Depuis Melinde jufqu'an détroit 


DE BABELMANDEL, 


ES pais où eft allé le Pere Jérôme 
Lobo, lorfqw'il cherchoit ün chemin 
pour paffer dans l'Abiffinie | nous 
{ont fi peu connus, que je croi qu'il 
n'eft pas hors de propos que j'éten- 
de un peu davantage ce qu'il en à 
Mozambique, qui eft le 
ied à terre en arrivant aux 


qui commandoit dans l'Iflé de Cey- 
koi de Malvana: nous en avons dit 
toutes 


ue qui et] le 
. Les Hol- 
an Í & te 


feul qui rel 
landi lois 


& le 
i te 


d» 
de la me u 
dont Te I 


du côté 
A t 
par un bras de mer aflez 
étroit. jelle eft une citerne 
pour U arnifon. Là font 
les magazins de idre >vifions de houche 


ns, qui font | 
lar cher h 


& le bois 


Le Gouve 


tout te com 
, en dents de 
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au-de 
> qu’ 


font ns des 
eft, four- 
c de plu- 
envoye des In- 


bâties, Lori 


& les Gouverneurs de Mel 
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Les Porty 
1631. 
prit la fo 
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coup d? 


Jérôme Lobo 
ou une gi 
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{ont pour 
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a belle Ifle 
is Rois, qui for 
& d'Ampaza, 


une ville de 
he de toute 
nt de Mores 
gans &-{i grands enne- 
& en par 


IOICEZ < 


la côte. Elle étoit p 
qui étoient fi fiers, fi 
mis des CI S 


> donnée au pillage, 
i nt autour fur 
du Roi fut mife au bout d une 


dans toutes les ruës de Goa. 


* Les Portugais y avoient bå 


Joun 


cs Roc de 


ron qua- 
aisi Jl nel 


uer le Ca- 


it été amis 
ins fauva- 
gens parmi 


n tte 
ou dix li- 
ni jour, ni | 
aucun c 
e dans une bat $ 


u qui lés com- 


& au 


& qu'ils n'aïer 


| mande. 


à pü ap- teur q 
il ya d'en ap- 
n port eft dan- 


e de Républ 
E 
dep 


gens qu'i 
comme lz 
cette côte Í 
ne font qi 
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& do 


trouve les Ports de Met 
puis le Royaume d’Ad 
ca, Que le Pere Jean 
POS Arar: 


opie; mais il er 
’en eft peu fall 


* Quelques Port 
avec PEma , qui eft 
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Nil étoient faintes & benites ,,& on voit. par la 
Réation du Pere Jerôme Lobo, queles Agaus qui 
demeurent aux/environs des fources de ce Aeuve A 
quoi qu'inftruits dans la Réligion partier ane, y font 
encore des f facrifices ; de forte quel ‘entêtement & 
ja vanité foûtiennent les fuperititions .& les idolà- 
tries que l'ignorance à introduites. 

Le Nil a changé de nom, & felon les tems & 
felon les lieux. * Nec ante Nilus, quam fe totum 

aquis concordibus rurfus jun ik Sic quogue etiamnum 
Syris, ut ante „nominatus per aug millia in to- 
tum Homero Ægyptus , Da Truon Pine ne 
dit point, comme ont fait Le elque Ê , di ceft 
le Nil qui a porté d'abord le nom d'Egypt 
qui l'a communiqué au païs qu'il arrofe en entrant 
dans la mer, ou fi on l'appelle ainfi du nom du 
pais , comme il arrive d’ordinairé qu'on nomme/les 
res des lieux par où elles pa flent. 


us fluv us à quo regio à rēcentior 
a Esy ypie néan ir n e p as 


Bioy Oceanus, enfuite Aetus -< 
, & delà on la appellé 
js noms; enfin, & Fr 
aujourd'hui que fou 
&l le Le e Le 


même, il ee nom de Le Js El 
pais de Sy ene, Les Egy 
re edev ables de la fécondité 

roduit, Fo it 2 


1 re & de tout 
ur, Je So- 
Ludolf 


meme-lui con- 
VICn 
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viendroit mal, parce qu 
Mareb, le Ce 
nt point. Ic 
pienne, dont les S 


Sçavans es fer 
Ẹ FON, & lcr oit quil p 
nommé du Gel 

Séphon, du se 


nem terram Æi opia: E 
mot de Kafeh ou d Æthiopie ? 
S 'entend de l' Ethiopie O 
orientali intelligit, l 
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teulement une partic 


ou toute PAb 


qui'eft le Roïau 
E iam. 
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5 premie 


5 pour 
Le en Ethiopi 
donnée qu'il co 
Pierre Païs, Jefuite Portugais 
Européens qui a.vû ces der 


lation qu'il en 
a le Pa 


1X is ne: 


nent la naiflance à cette riviér. €, & je croi qu'on 
ne fera pas fâché de voir ici la Rí ation qu'il en 
l- fait, &telle que le Pere Kircher, autre e Jéluite cé- 


z lébre , nous l'a confi 
kg Le 21: d'Avri 
: mpereur d’ 
armée dans le 


je me tr 


OUVai avec 

étoit à la tête de fon 
sojam. Il étoit Catn= 
» pais des s Ag 5 


confiderant 


* Genef. c, 2 
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, ce que cJRieCéer avoient defiré fi 
nt de fçavoir. : Je map- 
me vers le haut de la 
ftal loüet dela 


qu'é d'Alex ndi 
ardemment & fi inut 


se aucune au 
La fe 


croire, 


| tout le terrai es fources tremble, & 
| on ne peut marcher qu'on n'en falle foitir des 
boüillons d'eau. Ces fontaines ne regorgent ja- 


tune grande pente, el- 
dela montagne. 
entique comme 
nt féche, la montagne 
elle tremble fi fort, 

Empereur 
, Me con- 
Tous du fommet de 
à une lieuë de cette 
c qui parait fi pro- 


mais, parce que l'e 
le fort avec imp 


l'année avoit été « 
Al avoit tremblé, & 
qu'on n'y peut 
qui étoit là prelen 
firma la n 
cette mont 
fontaine se 
j che, qu on croit qu'il n'e 
il portée de canon. On: 
cette montagne, fi ce 
une lieuë de cette monta 
n va fe Rare auffi-tôr c dans le Ni il; 


& un quart. de 
fleau d’entre les 
par deux au 
enté de ta 
ere confie 
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s la mer N 
Le Pere Pier 
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3 Lorfqw'ileft dans leRoyaume de Sannaar, il paf- 
fe par le païs de Dang sola & entre dans la : Nu- 
bie; € nfuite tourn it encore plus à droite, à 
mefure ie il proche d'Alexandrie, il arrofe 
où s'arrêtent toutes le barques 
qui viennent d'Égypte, étantimpoñfible de re- 
monter cette riviére plus haut, à caufe des ro- 
chers dont elle eft remplie. ;, 
> L il entre.enfuite dans l'Egypte, il couvre 
oùûjours les Royaumes de Sannaar & de Nubie 
di côté du Levant; les Abiflins & ceux de San- 
naar qui defcendent er pte, ont toùjous le 
Nil-à leur droite; des qu'ils ont palié la Nubie, 
ils traverfent pendant une jours, fur des cha- 
meaux, un défert où ils ne trouv ent que du fa- 
ble. Ils nt enfin dans le païs de Rif, qui 
eft la a Egypte, & là ils quittent les cha- 
meaux & fe mettent fur l'eau; quelqu: es-Uns 
vont par terre & à pied 
Le Nil, conti me Gregoire, 
t S s riviéres , grandes & 
; hoss le Hana i a fa fource dans le 
Royaume d'Angote, & l'Aoaxe ou Hawash , 
qui ` paffe par les Royaumes de Dawara & de 
Fategur. 
Il y a apparence que cette riviére d'Hanazo , 


dont Grégoire fait mention, € eft celle qui pañle > au 


, & où le Pat e Alphonfe 


qui l'accompagnoient, ren- 
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grand nombre d'arbres & d'} 
dont elle eft Ł re 
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ce qu 
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traverfé une parti 
tombe dans le Nil. 
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de Maleq é 
caux enfemble, arro 
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u ici en peude 


Les plus con- 
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E foui Fi que 
Mareb prend 
& après un 
rocher de ‘trente 
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Nil dans 


devient à rien; 
on 
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néanmoins qu'il v pat plufieurs 
eft pas m 


n vient de p 


de ce fleu- 


ce. Il commen 


fe 


pt Sages, qui 
par 


ce que les eau 
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ents de nord que les Grecs a SET Etefies ow 
Etefiens. Diodore dit, que fi 
vraie , ionis les riviéres qui coulent 
nord _dévroient fe débor 


e déb Ro ER du À 


maisi, comme re 
|n # a point den 
Dail leurs f 


par la fonte 


é 
e Diodore de 
les mo ontagnes 


it beaucoup 
> ouverte de broïtillards. 
la cela de pa articulier, qu'on ne le voit point 
Couvert de nuages épais dans aucun 1 tems. On ne 
Ra te point Je fentiment d'Her Demo- 
cit € paroît approcher davantage de la vérité ; quoi- 
ue Diodore le refute comme les autres. Îl dit 
que les vents du nord qui foufflent un peu avant 
£ le débor ent du Nil ameinent de 1 
= À païs plus froids: que cette n 


e 4 Pluie, & que les pl 

A dans ces tems 

>. | fon lit. 

: Plüfieurs ont crû que la mer commun iquoit 


avec le Nil par des canaux fous-t 
l'accroiffement du Nil venoit dans 
étant violemment ag fes vagues 
t fous terre, & faifoit déborder cette riviére. ` D'au- 
Z tres ont crû que c'étoit des vents réglez qui retar- 
ours des eaux du Nil. Quelque s-uns 

que la Goute, qon dit tom 
euve, le faifoit fermenter & caufoit ce 


ains, & que 
une faifün où 


ce 
ss 


fe 


Z à ce que les Géographes & 
ns les plus exaëts, parmi les Anciens & 
Modeme S, Ont écrit, & dont on ne peut 


pere dans 


“Août ût; 


1anafe l'avoit con- 
16 dansla vie ae Saint Antoi ne; Cofmas Indo- 


M4 plu- 
ú ; 


emment qu'aucun 
ne chofe que Stra- 


| nonda- 
jui tombent 


pendant 
Ils refu 


ine. Galien dit que 
ivent de leau de Nil, 


fous de q 
huit, & qu 


j pereur T'Et e 
ji & empêcher qu'il 


e execute; 


Kd | cner, P arche a 
Roi d i 
Patriarche, & qu'il lui 


que le 
| étoient 
es hom- 
confid 


pond 


pte, 


Le 


Le DA à 
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tion du. Patriarche, le Roi fit Ouvrir un canal du 
Nil qui étoit bouché, & qu'eñ une nuit l'eau crug 
de trois braffes, que le lit du Nil fe remplit, que 
les plaines d'Egypte furent inondées, & qu'en- 
fuite on les fema. Que le Patriarche à fon re- 
tour en Egypte fut reçü avec de grands hon- 

tan même, qui lui fit préfent d’une 


neurs du Sult 
longue robe. 

On ajoûte à cette Hiftoi 
grand projet d'A] 
eu là même penfé 
en croit 
lorfque 


d'Elmagin le vafle & 
n buquerque, qui avoig 
e de détourner le Nil; & fi on 
fon fils, il étoit fur le point de l'executer, 
fes ennemis obligerent Je Roi Emañuel de 
eller; il n'y avoit, dit-il, qu'à percer une 
pette montagne qui s'étend le long des bords du 
Nil dans le païs du Pré e-Jean. Alfonfe d’z lbuquer- 
que avoit écrit plufieurs fois au Roi Emanuel de 
lui envoyer des païfa l'Ile de Madere 
font gens açcoût -des monta 
applanir des vall k 
leurs cannes de fua 
parce que le Prétr 
mais que ce Prince + 
dre; que fi on en 
Croyoit qu'on auroit 
un peu plus long-ten 
BYpte étoient totaleme 
A 


oit avec 
t comment 
à bout, ce 


u DS 


F'sOnt Nil 
s les fois q 


; Comb 


t på fai- 


t Albuquerque ave rs du Prê- 


LIQUE 


es colli- 
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& fi hautes que les Pirenées ne font que 
nes:en comparaifon l 

qu'on le prenne dans | 
lieuës de la mer. Íl y 
deux, comme le Ta 
beaucoup d'a 
joint au Nil 
la pl us feptentri 
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cent 


encore 
qui ne ie 


ie de détour- 
| ppoite le 
n pe urroit lui de- 

aux du Nil pen- 
e. font 


qu'il foit au pouy 
le cours 


€ ; 
a pû creu 
uvé par fa carte mê- 


op ortuifet 


vå- 


ludibrio irrits 


M. Lu- 


* Comment, P: 131 
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M. Ludolf, qui eft redevable au Pere Balta- 
zar Teliez de ce qu'il y a de für & de raïfonnable 
dans fes d volumes in folio, ne manque gué- 
res de le reprendre quand il croit en trouver occa- 
fion. D'abord, il Jui reproche qu'il n'eft pas fça- 
vant daris la Philologie, qu'il ne fçait pas les Lan- 
gues orientales. -I] paroît que ce Jefuite avoit 
pour le moins autant de belles Lettres que M. Lu- 
dolf, & il n'avoit Pas grand befoin de fçavoir les 
angues , puifqu'il n'avoit proprement qu'à ran- 
ger & mettre en ordre les Mémo res que le Pa- 
triarche Alphonfe Mendez les Peres Païs, Almeida 
& Lobo, luiavoient fournis, comme il le déclare 
lui-même. 

On n'a pas manqué de reprocher à M. Ludolf 
qu'il feavoit très-peu d’Arabe qu'il n'avoit nulle 
Connoifffnce de ] Hiftoire de] i ndrie, 
& ce qui eft de pi qu'il étoit très-mal initruit de 
fa Réligion & de celle des Je S. 

S'il avoit fçû lHiftoire des Patriarches d’ Ależ 
andrie, il fe feroit plus défié qu'il n’a 
qu'Elmaçin rapporte du voyage du Patri 
chel fait en E jopie par otdre de Muftanfir. H 
auroit: vů, 1°, Qu'un Auteur prefque contempo- 
yain qui a écrit la vie du Patriar ichel, ne dit 
pas un mot de ce voyage d'I pie. 2°: Que 
Muftanfir eft mort un an après l’ordination de Mi- 
chel. 3°. Que pendar 


5 


veu acu- 
e Hiftoire 


A. 
t plus 
wui les Rois 
h & pou- 


> qu'encore 
finie croient tenir les 
le dé ner quand 
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re te 
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Hum argumento pode haver contra o què aqui deh 
Jade de divertir a corente do 
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Turcos -e> tefhifica o | pa 
fe grande Capitam, 
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do Nilo mays 


proximas a efe mar, a 
terra he a mays montzoj as | 
f ferras as mays horrend af- 


Le pera, CC. 
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Puis Tellez ayant Siik du deffein que Céfr 
avoit de couper l Apennin pour faire couler une 
partie du Tibr e'dans- la Mer Adriatique, il conclut: 

Porem a inda que a morte aff a hum como a 
ouiro, nam lhes athalhaffe eflas valentes e> arr gan- 
165 pertençoens, ellas por Jy mefmas. fe baviam de 
defvanecer , © elles haviam de r entendendo, que 

zam bafiam penfamentos altivos, a onde obras fam 
impoffiveys. 

Baltazar Tellez a donc fçû les vaftes & ambi- 
tieux projets d'Albua queique ; il n'a point ig 
que ce grand Capitaine en a é t & = en a jugé 
comméun homme qui ne croit pas q que les vües d 
héros foient tot jours reglées par le bon fens & 
par la prudence. 

On ne prétend pas gwon ne puifle tirer un ca- 
nal du Nil dans la Met rous Se; mais cela neft pas au 
pouvoir des Abifi ns. Necus fils de Pfammeticus, 
entreprit autr rius Roi 
de Pere le fit € Croïons He- 
rodote , ce canal ur quatre jour- 
nées L nay de deux gale- 
res. Depu 1e en creufa un 
de cat pie ] ur quarante de profondeur 
qu'il fit conduire pat l'efpace de trente-{ept mille 
Cinq cens pas jui qu aux es ; maïs 
aiant trouvé que la M 
dées plus haute q jue E te 
vail, de peur quel 
anmoins l'Auteur de la Cofm 
le Confulat de Céfar & d'Antoine « 
tems une partie du Nil fe décha 
rouge près d'Ovila. 

tems après, 


avoit 


fon 
Seoit dans la Mer 
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5 ite à. un très-petit nombre d'habi- 
on fut beaucoup moins grans 
l'ufage du canal devint peu néceflaire; il fut 
ré & les-fables le remplirent. Les Arabes ap- 
p ce canal Khalige Emir. Al Moumenin , le 
canal du. Calife. 
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ES pais où eft allé le Pere Jérôme 
Lobo;lorfqw'il cherchoit un chemin 
pour paffe r dans FAbiflinie , nous 
font fi peu connus, que je croi qu'il 
n'eft pas hors de propos que j'éten- 
de un peu davantage ce qu'il en à 

ommenterai par Mozambi que, qui eft le 

port où il mit pied à terre en arrivant aux 


itrefois plufieurs 
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lan fe difoit Roi de Malvana: nous en avons dit 
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enoient 
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le Roi de Melinde fort, il eft es épaules 
des prémiers de fa cour, on p i an par 
où il palle; & lorfqu'il fai dans quel 
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recevoir, les une 
lent des p k 
loïüange. Les Pie à 

Les Portugais or 
1631. le Roi de cet 
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core pl ufie urs at 
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1 


le en particulier de l'Ifle de Paté, 
porta avec un de fes compag- 


e Lar 


qui nourrit be: 
{ont pour l'otdir 3 
de Lamo eft la belle I 
a trois Rois, qui fo 
< d'Ampaza, chacun 


fertile; 
de Paté, dé Sio, 
meure dans une ville de 
m ême nom; An été la plus riche de toute 
la côte. Elle étoit peuplée uni iquement de Mores 
qui étoient fi fiers, fi arrogans &f grands enne- 
mis des Chrétiens, & en païticulief des. Por tugais 
que ceux-ci furent forcez de leur déclarer Ja guerre. 
Le Roi d'Ampaza fut tué dans un combat, la v ille 
fut prife; donnée au pillage, puis brülé 
palmiers qui étoient autour für ent 
du Roi fut mife au bout d'une 
dans toutes les ruës de Goa, L 


* Les Portugais y avoient båti jufqu’à dix-fept Eglifes: 
& les Gouverneurs de Melinde y avoient tabli leur fe- 
jour 
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gereufe: Cette ville. et une e 
qui choïfit fes Gouverne 
Souverain, Plus au n 
cf Madagoxo, 


. a dl ique, 
end d’ aucun 


* au- 


endre comment 
trop pefantes, & 
voir voler, Élles 
orfqu'” elles font 
iles & courent 
peuvent 
l'une après 


Vaifleau qui 


ca, que le Pere Jean Do 
POS Arar.. Les Portug 
g Adel, le Royaume de Z 
nom , éloigné d'Auc: 
nées. Ge fut à qu'abor 
*ançois fachado & Be 
d'Adel fit mou 
Le Royaume d'Adel a 
d'Ethi opie; mais il en eft fép 
& il s'en eft peu. fallu 


de l'Empire 
uis long-tem s; 


Rois ď'Ade 


nayent conquis toute TA 1 Sr 
teur que j'ai traduit n’a fait le Tonë des 
côtes 


* Quelques Portugais 


confondu l’Autruche Abeftrus, 
avec PEma , qui eft le Caluel, 


le qui m'ont pal 


LORS 


dans À 2 
a Hitto 


nt pleir S 
ont aucun ulage, 


lui en donna un 


qu on 


ils trou- 
t plus aifé- 


D'ABISSINIE. 


que, prife dans le boire ou le m 


vient nu 
ce qu'on a dit, ni de ce qu'on : 


baigner dans ces 
frottent d'une } 
croïent qu'elle fait 
que, s'ils Venoient pour les 
$’amoliroient comme de la cir 
ils en mâchent un peu,.& fi-tôt qu'ils fente Irs 
dents s'amolir ils ceffent de la mâcher; ils la pil- 
lent, ils en prennent le fuc & s'en oigneht tout le 
Corps. 

À quatre lie 
des Ifl 


du cap del Gado eft Ja derniere 
s de Quirimba. Dans cette Ile ef un arbre 
emble préfqu'en tout au laudanum > & celt 
fur ce feul arbre qu'on va la manne, qui 
n'eft autre chofe què la ro É 
tachant au tronc & aux fe 
comme du fücre candi, qui 
t'onc,ou comme des 
es. 


e le 
perles qui pendent aux feüile 


tous les arbre 
tre par tout 


de ütilité que 1 
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roche, que dans 


le fruit n'er ni it pas {i bon. 
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où l’on a foin de les ráma aio 

cher, & on eftime que ce fru 

contre-poifon. 

Ces mers donnent encore del 

& du corail. L ambre nait & 

mef, & ilne s'en détach 

E que] ere 


gu s& le vent le pou fur la gréve ; & dès qu'il 
rent à la cô- 
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avec fon grapin, de très-ar 
que la même chofe ef 
Le Pere Dos Santos d 
de Brava une très-gro 
que les hommes qui étoient d’un cô 
point ceux qui étoient de Pau 
que des mafies fi pefantes p 
de que elqu'animal que .ce foit? 
Ni qui batt 
N'eft-il pas plus le qu'il y a 
flots, & dans le fond de Í ja mer, d 
me il y en a dans le centre de Ja terre 
rains produifent & 
ou foffiles felon les di 
res fur qe de 
Le corail eft une 
© La pêche. la “plus confidéi 
erranée près de Tabs on en trouve 
s de Toulon. . On en'trouve encore dans 
c près du. Cap del Gado. I yena 
de p S Couleurs. [lyena de noir, 1 yena 
de rouge, Loi qu’ j e leau, il eft fort 
mol, & fi on le 'preffe il en fort une lique ur fem- 
blable à celle qui coule d'une branche de figuier 
qu'on vient de rompi te liqueur eft trè 
fique: Le corail fi on l'a 


beaucoup, on voit les pores par ar où la liqueur eft 
fortie, 
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têtes, dans le devant eft une raie blanche qui lui 
tombe entre les narines, & il a fur le front une 
maniere d'étoile. - I] fe tient le jour, dans l'eau & 
la nuit il va paitre. Comme il eft lourd & pefant, 
qu'il a le pied fort large, il gâte encore plus de 
grain qu'il n'en mange, il fuit dès qu'il voit quel- 
qu'un. I] craint fur tout le feu; mais dans l'eau, 
il attaque les barques, & fouvent les renverfe. I} 
n'y a point d'animal auffi Jaloux que celui-lÀ. On 
trouve un cheval marin avec plufieurs cavales , 
comme un cocq avec plufieurs poules, mais ja- 
Mais deux mâles enfemble; lorfque les femelles 
ont un poulain. elles fe féparent & vont feules avec 
leur poulain de peur que les autres ne le tuënt; & 
c'eft dans ce tems qu'elles font plus à craindre & 
qu'elles attaquent les barques. Cet animal eft très. 
melancolique & fujet à la goute crampe. Lorfqul 
en eft attaqué, il fe couche fur le ventre , mcitant 
fon pied gauche de devant deffous lui, & fes der ts 
font fi aiguës qu'il n’a pas la force de fe défendre, 
On le tuë pour avoir fes dents, qui font plus blan- 
ches & qui confervent mieux leur blancheur que 
le plus bel ivoire. On tient que la corne de fon 
pied gauche eft un remede fouverain contre Ja 
melancolie. On trouye des chevaux marins non- 
feulement. près de la Ligne, mais au-delà du cer- 
cle Arétique dans les mers glaciales, & ils fe Ca= 
chent même fous les glaces. 

Le crocodile eft un autre amphibie qui eft 
moins gros que le cheval marin » Mais qui devient 
bien plus long. -Toutes les riviéres de l'Ethic pie 
en font pleines, & ileft trè ang 
ment de s'y baigner, mais d'en appr ocher , le cro- 
codile étant. toüjours au guet: le- longs -du riy age 
pour attraper les animaux, & les femmes mêmes. 
Les crocodiles naiflent fur terre, & fe nourriffent 
& croïffent dans l'eau: les femelles au tems le la 
ponte vont à terre, font avec les ongles un creux, 
y pondent , puis couvrent leurs œuts & retour- 
nent à l'eau; la feule chaleur du Soleil fait éclore 

Tom. I N les 


ux non-feules 
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(i les petits crocodiles, qui foitant de la coquille fe 
le méttent-à l'eau. Les œufs font $ uns, tachetez 
e noir, .& un peu plus gros que des œ ufs doye; 
les Cafres & les Ethiopiens écrafent tout ce qu'ils 
en trouvent, fans quoi le nombre de ces animaux 
feroit infini: Le germe de l'œuf d'un beau 
pres , & le blanc eit clair comme de l’eau. Quoi- 
ae codile forte très-petit de la coque, il de- 
and, il y en 3 de vingt-cinq palmes 


at verds avec des tâchesibrunes, ou pi 
S, & d’autres d'un jaune obftur, Le 
ile, tout carnaflier quil eft, me mange 

la chair fraiche, & ne touche point à un 
; lorfqu’on lui tend un app As, ou qu on 
tte ‘un hameçon, il faut le couvrir d’une vian- 
nouvellement tuée, auffi-tôt 1l fe jette deflus, 
ne il eft fort goulu , il engloutit l'appas 
Mr. Thevenot nous à donné la | 
odile, on peut la co nfül ter. 
h hant dans f 
Pr ous nos 
at n'ont pas 
& de l'efprit 
touchant 
men parlerons 


H) les uns 


nous pail 
5 I ya 
der cef pour 
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ir, égale, fort pointuë, & la pointe même 
foit peu relevée; l'autre corne eft fur le der- 


riere de la tête, mais moins longue & moins 


groffe que la premiere. 


Des os de l'Abada réduits 


en poudre & mêlez avec de l'eau > fe fait un 
Cataplafme merveilleux contre toute forte d’abcez, 
il attire le venin au dehors & guérit la plaïe qu'il 


a fai 
Il 


es 
Y'a deux animaux particuliers à l'Abiffinie 


qui nous donnent occafion de parler encore de 


quelq 


confond avec eux: 


ues autres qui leur reffemblent & qu'on 
Le premier eft une efpece 


de mulet qu'ils appellent zesra ou Zecora ; il’ eft 


raïé 
ches, 
deux 


une efpece de bourre aux pieds; 


par tout le corps, les raïes font noires & blan- 
toutes égales & bien compañlées, larges de 
doigts & douces comme de la i| 


oye, ila 
lorfqu'il court, il 
{ , 


met 
Coup 
remer 
il env 
fois c 
fort d 


L'âne fau 


-& les 
blanc} 


a tete entre les jambes & d'abord fait beau- 
de ruades. Le Roi d'Abifiinie fait ordinais 
it préfent de quelque zezra aux Princes à qui 
oye'des Ambañladeuts: On confond quelque: 
et animal avec J'âne fauvage, quoiqu'il foit 
ifférent. 

age eft moins grand, ia des cornes 
pieds fendas comme le cerf; il à une raïe 
16 qui lui defcend le long des hanches & de 


la cuiffe jufqu'au gen üil, le poil cendré & fort 


rude ; 
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“animal d'un poil bai brun 
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fa chair eft délicate & on le mange. Les 
S appellent merus. Il y a encore un autre 
; : » fort cou & fort 
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loin d'être feroce, il eft fi timide qu'il ne va ja- 
mais qu'en compagnie d'autres animaux- Lorf- 
qu'il paffe d'une forêt dans une autre , il court 
avec tant de rapidité, qu'il fe dérobe bien-tôt à la 
vůë. De-là vient que les uns le font plus grand, 
les autres plus petit, les uns d'un poil, les autres 
d'un autre; les uns difent qu'iba les crins longs & 
très-fournis, les autres difent au contraire quil les 
a courts & peu fournis Tous conviennent qu'il 
a une corne fort longue au milieu du front. Mais 

uand il.feroit vrai que cette corne auroit toutes 
les qualitez qu'on lui donne, & qu'elle feroit un 
xcellent contre-poifon, on uroit toüjours raifon 
de douter fi cette corne-feroit d'une véritable li- 
corne. Il y a pluñeurs animaux & plufieurs poif- 
ons qui n'ont qu'une corne, & toutes ces cornes 
n’ont pas la même qualité. 

Il y a encore dans l'Ethiopie des chevaux fau- 
yages qui ont les crins & la tête comme nos che- 
vaux, & henniffent de même, mais ils ont deux 
petites cornes toutes droites & les pieds fendus com- 
me ceux du bœuf. Les Cafres appellent ces ani- 


{e 


e Mendez l'appelle, Struthio-camelus ; & 


i de quelle maniere il en parle: Aliud ani- 


que 


= 
mal cui nomen Giratecachim , ideft exilis cauda , 
i a animantia , @ in iis elephantum , 
guo tamen eft minus carnofum , magnitudine tranf- 
tendit. Manas habet di n palmarum , pedes tán- 
es , collum tondendis herbis, quarum 
accommodum. Infra eques inoffensé 

Hic effe videtur Struthio-camelus : 
um enim © firuthionem figura referts ex ilius 
teretes 40 pranilentes 111 leguntur, que x A- 
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chiis in armillas convoluta ; ornamento unt e ofe 
dicuntur medicamento. 

Le Pere Baltazar Tellez, ma fait que traduire 
ceci en Portugais. M. Ludolf foûtiċnt que la gi- 
raffe elt le camelopardalus, & que le camelus eft 
un oifeau. Feu Mr. Corneille dans fon Diction- 
naite des arts, n'a fait que copier M. Ludolf. Je 
dirai fur cela, avec ‘le Pere Raphaël Bluteau, 
qu'on ne peut guéres parler avec certitude d’une 
chofe qu'on n'a jamais vüë. Ce Pere T'héatin ap- 
pelle l'autruche, Srruthio-camelus >» & Mr. Ludolf 
foûtient qu'on a mal-à-propos ajoûté le mot de 
camelus à ffruthio.  jercrois que file ffrurhio-ca- 
melus, weft ni autruche ni la girafe, il faut que 
ce foit le feyta favés, ou ie cheval du diable, dont 
le Pere Lobo fait ja defcription, & je ne fçache 
que ce Jéfuite qui ait parlé de cet oifeau. Ni le 
Pere Godigno, ni le Patriarche Mendez, ni le Pe- 
re Tellez, niceux que ce dernier cite, n’en ont 
fait aucun mention. 

Si le minga n’eft pas l'oifeau du Paradis, il Jui 
reffemble fort; il eft vert & jaune, & de la grof- 
feur d'un pigeon, il a les jambes fi courtes qu'on 
ne les voit jamais. Il fe repofe fur les arbres dont 
il mange le fruit. Lorfqu'il veut voler, il fe laifle 
tomber, & en tombant il déploïe fesaïles, & fend 
les airs ; s'il pofoit à terre, il ne pourroit fe rele- 
ver. Quand il veut boire, il vole fur Ia furface de 
l'eau, & ne s'arrête jamais. 

On dit que dans le Mexique, il y a un oïfeau 
qui n'a point de pieds, les gens du païs Pappel- 
lent cincoës ; il ne fe nourrit que de la rofée du 
Ciel, fon plumage eft de diverfes Couleurs & 
d'une très-grande beauté; les Indiens en font des 
tableaux avec tant de dexterité & de délicateffe , 
que le plus habile pinceau ne fçauroit les imi- 
miter que très-imparfaitement. Le curvanez a les 
aîles du plus beau noir du monde, & le ventre 
d'un blanc à ébloüir; il a le cou très-long, & au- 
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deflus de Ja tête une groffe houpe toute noire, & 
de cette houpe fort une efpece d aigrette blanche 
haute d'une palme. Ses pl es font toutes -éga- 
les, il les épanoüit comme le paon & là poule 
d'inde épanoüifent leur queuë ; il s'en fait une 

efpece de paraflol.. Les Cafres & les Ethiopiens 

eftiment cet oïfeau plus que tousles autres, & dis 
fent qu'il eft le Roi, des oifeaux 


DISSERTATION I. 
DU PRESTRE-JEAN. 


N difpute depuislong-temss'il faut dire 
le Prefte-Jean ,oule Prêtre-Jean, Pre: 
tiofus Foannes Ou Presbiter Joannes. 
On demande fil Empereur des Abif- 
fins a été connu fous ce nom avant 
que les Portugaïs le lui euffent donné, 

& fi le véritable Prêtre-Jean ou Prefle-Jean n'étoit 


7 AN 
L) 
COS 


pas un Roi de Catay, ou des Indes; enfin s’il ne de=- 


meuroit pas en Afic, & non pas en Afrique, 

On va chercher bien loin l'origine d’un nom 
dont les François, qui ont été dans la Terre-Sain- 
te, font certainement les auteurs, Comme'on le 
montrera-aprèsiavoir examiné ce que les Portugais 
ont écrit fur ce:fujet. 

L'Infant Dom. Henri, fils. de Jean premier Roi 
de Portugal, S'appliqua avec un:foin particulier à 
découvrir dénouveaux pais: Pierre Duc de Co- 
nimbre fon! neveu. eut la même inclination; & 
comme il avoit lû dans Marco-Paolo ; qu'il yavoit 
un Roi puiffant dans l'Afie, qui étoit Chrétien, & 
qu'on nomimoit le Prêtre-Jean, il-eut envie de le 
connoître, & de faire amitié avec lui. Il mourut 
avant que d'avoir pi executer fon defléin, Le 
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Roi Jean fecond, que les Portugais ‘appellent te 
= parfait, eut les mêmesänclinations que lIn- 
t Dom Henti & le Due de Conimbre= 1] vou- 
iculierement fçavoir ce que c'étoit que ce 
Prêtre-Jean. L envoya cn i1479. Pierre Covilhan 
& Aiphonfe Payva avec deu Ju fçavans dans Ia 
langue Arabe, courre le mondet&cheïcher ce Pré- 
tre- Jean. Alfonfe Payva mourut dans ce voïage 
& laifla quelques mémoires que fon compagnon 
ouya au Caire., Pierre Covilhan vid par ces pa- 
que ce Prétre-Jean qu'il cherchoit.en Afie, 
étoit le Roi des Ab l l'écrivit au Roi fon 
re ; & paffa en Abiffinie, où Alvarez la con- 


de Corbis & de il 
nt crû que ces deux Envoyez ont bien voulu 
pez, afin de tromper leur maître, & que 
e-Jean étoit un Roi Neftorien , qui 
tuel relevoit du Patriarche de Bagdat 


de le Bartos, Diego de Couto , le Patriarche 
Mendez, le Pere Manuel d'Almeida, le 
r Tellez, & Mr. Ludolf foûtiennent 
que Covilhan & Payva fe font trompez. De 
Monfieur du C ange dit dans fes Obfervations 
fur Joinville, “ Que cat une vieille erreur qui eft 
» à préfent diflipée, que l'Empire du Prêtre-Jean 
» eft le Royaume des Abiflins en Afrique, que le 
»; {feul témoignage du Sire de Jony fuffit pour 
„la détruit re, faïfant affez voir que le Royaume 
» du Prêtre- Tean étoit en Afie, & le même que 
» Celui des: Indes; ce qui eft confirmé clairement, 
» dit-il, dans une tre du Pape Alexandre IE. 
s qui fe lit dans Raoul de Dicet, Mathieu Paris & 
5 Brompton en l'an to. & 118r. Une autre 
s, Lettre du Prieur de l'Ordre des Freres Prêcheurs, 
» dans le.même Mathieu Par Mr. du Cange 
citeencore ceque difent Guillaume de Mripoly, 
rapporté par Gerard Mercator ,! Alberic; A 
Pao- 


entern 
KT ` 


Pour 
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Paolo,, Vincent de Beauvais. & Sanudo, 

La vénération qu'on doit avoir pour Mr. du 
Cange, à qui les Lettres font.fi redevables, & la- 
mitiédont il m'a honoré m obhgent d'examiner 
fon fentiment, quelque rafon que je puiffe avoir 
de n’en pas être, 

L'autorité du Sire de Joinville doit être d'un très- 
grand poids pour toutes les chofés qu'il a vüëss 
mais on ne peut pas avoir la même confidération 
pour celles qu'il rapporte. fur la foi d'autrui, & 
principalement lorfqu'on a des témoignages plus 
fûrs que ceux dont il fe fert: d’ailleurs le Siré de 
Joinville n’a écrit que dans un âge très-ayancé, & 
long-tems après la mort de Saint Loüis. Il eft aj- 
{ de juger par le recit qu'il fait de l'ambaffade que 

Saint Loüis envoya au Can des Tartares, que les 
Ambafideurs étoient meilleurs Réligieux qu’excel- 
lens Géographes, & qu'ils ont reçû pour de vraies 
Hiltoires certaines traditions que d’autres auroient 
Pi ou revoquer en doute, ou examiner avec plus 
de foin. En'effet quel eft ce païs fi éloigné dans 
l'extrémité de l'Afie, qu'il faille emploïer-un an 
pour y arriver en partant d'Antioche & faifant dix 
lieuës par jour? Qu'efl-ve que cette grande roche 
que nul homme vivant ne fçauroit paller, qui eft à 
‘extrémité du monde , & qui avec d'autres rochers 
enferme. les peuples de Gog & Magog, qui doi- 
Vent venir avec l'Ante-Chrift à la fin des fiecles 
pour tout détruire? 

Tout ce quelle Sire de Joinville écrit.à ce fujet 
regarde la défaite & la mort d'Ung-Can, le: . 
quêtes de Chmgifcan > qu'il ne nomme pas: il rap 
porte deux circonftances Paticulieres. La premie- 
re, que les Ambaffadeurs trouverent les chemins 
couverts de morts & d'offemens. La feconde eft 
la révelation ou prophétie d'un certain prétendu fa- 
8e, qui aflura Chingifcan de la part de Dieu qu'il 
foûmettroit toute la terre. 

Mr. du Cange eft obligé d'abändonner le Sire de 
Joinville fur l'éle“tion de Chingifcan par les fléches 
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ou faicttes. Il dit que Guillaume de Tyr, qui vi 
voit avant que le nom des Tartares fût connu, ra- 
conte la même TR nftance au ne des Turcs ou 
Turcomans, qui fe jetterent dans les terres du Roi 
de Perfe &is'y établirent. On va-examiner préfen- 
tement les autoritez dont Mr. du Cange fe fert 
pour appuïer Je fentiment du Sire de Joinville , 
& pour prouver que le Prétre-Jean eft un Prince 
d'Afie. 

Mr, du-Cange ajoûte quelques fautes à celles de 
Joinville, lorfqu'il prétend de ce premier Pré rêtre- 
Jean donne 1] le nom& l origine aux Rois des Indes, 
& qu'il a rendu'tr ibutaires iane & douze Rois. 
Ce fçavant: homme confond le vainqueur avec le 
vaincu.  On-n’a jamais dit que Chingifcan, qui a 
fubjugué tantde vaites états „fait périr tant de Prin- 
ces Chrétiens, qui a: fondé:le Royaume des Mo- 
gols , ait été Ch en:* Aucontraire il a détruit le 
prétendu Prétre-Jean, comme l'a-très-bien dit le 
Sire. de Joinyille, & comme nous le prouverons 
aifément. 

Le premier Auteur dont. fe. fert Mr. du Cange 
eft- Raoul de Dicet Hiftorien Anglois, qui vivoit 
fous Richard premier &JeanSans-terre, Rois d'An- 
gleterre. Raoul de Dicet ne fait que rapporter une 
Lettre du Pape Alexandre IJI. au Roi des Indes 
Gette Lettre n'eft proprement qu'un extrait; on 
la troave-entiere dans Rogerde Howeden en Fan- 
née-r177. On ne fçauroit conclure cette Let- 
tre que ce Prince déme À Atie qwen- 
Af , ni foit plutôt n que Jacobi- 
te; au contraire, comme paroit-que ce Prince 
mer an on acce 
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rapportée-parMathieu Paris en l'Année 1237, cit 
beaucoup plus formelle, & paroît favorifer tèlle- 
ment le fentiment de Mr. du Cange & de ceux qui 
croient que le Prétre-Jean-demeutoit én A fie, qu'il 
femble qu'il n'y:a rien à répondre. Ce Réligieux 
rend compte du foin qu'il prend de toutes les Mif- 
fions de ce paisà. Il patle pofitivement du Prê- 
tre-Jean comme d'un Prince quiregnoit alors vers 
FArmenie. Il fait enfuite mention des Jacobites 
d'Egypte, de Nubie, & d'Ethiopie} &ildit qu'ils 
Ontde plus grandes-erreurs & en plus grand nom- 
bre que ceux d’Afie. Il paroît par:toute cette Let 
tre que ce-Réligieux étoit très-bien informé: Ma- 
thieu Paris qui nous l'a confervée vivoit en ce mê- 
me tems. 

Marco-Paolo, dont le pere avoit été long-tems 
à-la cour du Can. de Tartarie & qui en revint en 
lan 1272:.8& Marco-Paolo lui-même avant.été éle- 
véàla cour de ce Prince & employé par lui pen- 
dant dix-fept ans dans de grandes: né ations dig 
pofitivement qu'Ung-Can qui fut défait par China 
gifcan étoit le Prétre-Jean: & Guillaume de riz 
poly, un des Dominicains qui paffa en Armenie 
avec le pere & l'oncle de Matco-Paolo, lorfqwu'ils 
retournerent pour la feconde fois auprès du. Cam 
des Tartares, dit au rapport-de Gerard Mercator 
que vers l'an 1008. Coirem-Can étoit Monarque 
de toute l'Afic-orientale , qu'après fa:mort un cer 
tain Prêtre &:Pafteur Neitorien fe rendit maître 
du païs de Najam } &enfuite de ltout l'Empire 
d'Orient, & qu'il fat appellé Prêtre, comme il lé- 
toit en effet, & Roi Jean: Qu'après fa mort ;.fon 
frere Vuth'lui fucceda- & fut appellé Vuth-Can ;: 
que Chingis qui étoit-un ouvrier -n. fer lui-fit las 
guerre; Dr: 3 

Nous ne: rapportons: point lés témoignages: de. 
Guillaume de Fyr d'Alberic , de Vincent de Beat 
vais, de Sanudo, parce: que leur tém g ré 
fauroit être plus fortque. celui: des Auteurs qui 
viennent- d'être citez:- On y ajoûtera-encore. celui 
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de feu Mr.. Herbelot dans fa Bibliotheque Orienta- 
le, qui a écrit depuis Mr. du Cange. 

Il ne faut pas s'étonner qu'après de témoignages 
fi forts, Mr. du Cange air dit que c'eft une vieille 
erreur qui elt difipée, de croire que le Roi des A- 
biffins eft le Prêtre-Jean. Malgré la réputation d’un 
fi celebre écrivain muni de fi fortes & fi bonnes 
raifons , nous ne craignons pas d'avancer que cet- 
te erreur, fi Ç'en eftune, neft pas fi bien diffipée 
qu'elle ne puiffe trouver des défenfeurs. 

Il eft à remaïquer que ceux dont on a\rapporté 
jufqu'ici les témoignages font tous Latins, qu'ils 
ont mêlé beaucoup de fables dans tout ce qu'ilsont 
dit; que Marco-Paolo n'a écrit que cent ans ouen- 
viron après Ja mort d'Ung-Can , & je ne fai pas 
pourquoi il dit en parlant de ce Prince qu'on l'ap- 
pelle aujourd'hui communément le Prêtre-Jean , 
quem hodie vulgo Presbiterum Joannem vocant. 

Abulfarage Medecin fameux, prefque * con- 
temporain de Ginghis-Can, & qui nousa donné 
une Hiftoire générale d'Orient; parle ainfi d'Ung- 
Khan ou Can, pages 280.28r. “En cette année, 
» 1514. del Epoque d'Alexandre commença l'Em- 
» pire des Mogols de cette maniere, Ungkhan de 
» la Tribu de Certit, quia été appellé Ie Roi 
3 Jean, commandoit les Tribus-des Turcs Orien- 
ə» taux. Ces peuples faifoient profeffion de la Ré- 
» ligion Chrêtienne. Il y eut aufi un homme heu- 
33 eux qui étoit d'une autre Tribu. On lenommoit 
» Tamujin. Il avoit. fervi fidelement Ung-Can 
dès fon enfance, il avoit battu les ennemis en 
»Lplufeurs rencontres. Sa:valeur lui avoitfait des 
»:envieux, qui tâchaient par toutes fortes de ca- 
» lomnies de le mettre mal auprès d'Ung-Can. 
» Ils ne cefferent point que par leurs faux rapports 
»; ils ne l'euffent rendu fufpeét, & n’euflent fait 
» prendre la réfolution à Ung-Can de l'arrêter, 

» Deux 


* Ginghis-Can eft mort en°1226, & Grégoire Abul- 
farage en 1285. 
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» Deux domeftiques d'Ung-Can avertirent Tamu- 
» jin & lui dirent qu'on vouloit l'attaquer la nuit 
» uivante. Tamujin ordonna à fes gens de fortir 
2+ de leurs: tentes & de les Jaifler tenduës comme 
» Elles étoïent.. Il s'alla mettre allez près de-là 
3 dans une embufcade avec ce qu'ilavoit de mon- 
» de. Ung-Can ne manqua pas de venir de très. 
» grand matin bien accompagné, attaque les ten- 
» tes de Tamujin qu'il trouva vuides. Celui-ci fortit 
>» defon embuicade , tomba fur Ung-Can & furtou- 
a te fa fuite. Il les battit & les mit en fuite. I] 
»» donna à quelque-tems. de-là un fecond combat 
» OÙ périt Ung-Can avec la plus grande partie de 
» {on armée, Sa femme & fes enfans demeure- 
» rent au pouvoir du vainqueur. 

Ce même Abulfarage dit Encore, page 310. que 
pendant que Chingis-Can faifoit de grandes réjoüif. 
dances pour avoir conquis tout le Catay, il perdit 
fon frere Tuli-Can qu'il aimoit pafionnement : 
qu'il en fut extrêmement affligé, & qu'il voulut 
que la Reine Sarcutna veuve de fon frere, & fille 
d'un frere d'Ung-Can , commandit les armées; 
que cette Princeffe eut un très-grand foin de bien 
élever: fes: enfans & de bien gouverner fes Etats , 
qu'elle fut fage, fidele, bonne Chrétienne, qu'el- 
le eut un grand refpeét pour les Prêtres & pour les 
Réligieux , qu'elle ne les voioit point qu'elle ne 
leur demandât leur benediction. I] conclut fön élo- 
ge par un vers d'un Poëte Arabe: S; les femmes refa 
fembloient à celle-ci, elles feroient beaucoup au-defiss 
des hommes. 

Abulfarage ne dit point ni que le frére d'Ung- 
Can, ni qu'Ung-Can aient été Prêtres ni qu'on ait 
appellé aucun de ces Rois Prêtre-Jean, quoiqu'on 
ait nommé Ung-Can le Roi Jean. 

Mr. de la Croix Petis, Interprête du Roi > COn- 


x 


-firme dans la vie de Gingis-Can le fentiment TA- 


bulfarage, nous rapporterons fes propres paroles, 
» Ce fut ce même Ong-Can, Roi des Keraïtes 
» Qui fit un fi grand bruit dans le monde Chrétien, 
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vers la fin de l'onziéme fiecle „ou plûtôt du 
douziéme, fous le nom & la quali 
Jean d'Afie que les’ Neftoriens lu 
On voit encore des Lettres circul ri 
fa part à des P. rinces Chrétiens pendant jë cours 
de fon rE . Ily ená auPape Alexandre III, 
au Roi de France, à ee de Conftantis 
nople, & même au Roi de Portugal. Elles font 
outes d'un ftile fort élevé, & leur Auteur a pré- 
tendu donner à: ceux àtqui elles font adrefle 
‘idée du plus grand Prince qui fût alors dans!’ 
ie. On a en France une copie de celle qui fut 
trançois au Roi Loüis V La pete de 
Phi ppe-Auguf mais le i 
de trois cens & cle comme ncé par PR 
, mots. Pré par la grace de Dieu Roi 
tout-pui iffant für tous les Rois Ch: 
> de Eee ttre 
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> Mais il n'eft pas difficile devoir que cette Let. 
otre a été fuppolée, & qu'elle wett pas écrite par 
» Ong-Can.… Les Neftoriens qui étoient en grand 
+ nombre en ce païs-là;, où ils avoient été établis 
» dès l'an de grace 737- pat des Miffionnaires de 
» Mouflol & de Bafora, en ont été les Auteurs. 
» Is avoient fait répandre par leurs émiflaires Chez 
» tous les Chrêtiens-qu'ils avoient converti la plû- 
». part des peuples de la Scythie, & même le plus 
» Puifflant: des Rois qui y regnoit; que la conver- 
» fion dece Prince étoit telle qu'il s'étoit fait Pré- 
» te, &.qu'il avoit pris-le nom de Jean. Ils ajoû-- 
>» térent ces circonftances Pour rendre leurs fables 
» Plus vrai-femblables / & ils Compoferent: ces 
» Lettres fuperbes pour faire val faux ze- 
» le de la‘ fee Neftorienne > & fe faire loüer 
» d'avoir attiré un fi grand Prince au Chriftia= 
» nifme.,, 

>; Toute l'utilité que l’on peut tirer de ces Let. 
» tres pour l'Hiftoire, eft qu'elles font connoître 
»- qu'on étoif perfuadé quand elles ont paru que 
5-ce Roi étoit un très-grand Prince Chrêtien, & 
» même Prêtre. Il fe trouve enc 
»-du Pape, qui l'appelle Prêtre 
»\ 4 Pourtant pas d'apparence qu’ 
» bien qu'il fouffiit chez lui les ( 
» Quelques peuples de fon obéïf nc ent em- 
» braflé le Chriftianifme, & qu'il leur eût Permis 
» d'avoir des Evêques. 

Mr. de Ja Croix Petis rapporte encore Jes prg- 
pres- paroles: de Rubriquis, qui font voir que les 
Neftoriens'en impofoient aw Public dans les Lettres 
qu'ils écrivoient touchant Ung-Can, ce prétendu 
Prêtre-Jean: Et vocabant eum Nefloriani Regem Jo- 
hannem ep plus dicebant de ipfo in decuplo quam ve. 
ritas effets Sic ergo exivit magna fama- dé illo Rege 
Johannes © quando ego tranfivi per pafcua ejas, 
nullus aliquid ftiebat de eo, nifi Nefloriani pauci. 

Earpin. Cordelier. fut envoyé. par le Pape Inno- 
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cent IV. vers le Can des Tartares, en l'an 1246. 
Environ fept-ans après, Rubriquis auffi Cordelier, 
alla de la part de Saint Lotis en Tartarie, | Ni Tun 
ni l'autre n'ont appellé aucun Prince de ces:pais-là 
Prêtre-Jean. Marco-Paolo n'a. fait ce voyage que 
vingt ans après Rubriquis. IŁdemeura long-tems 
en Tartarie, & n'en revint Ës en 12 ; 
premier & peut-être le feul-qui a dit que le Frere 
d'Ung-Can étoit Prêtre. 
Après avoir parlé dans le cinquante-uniéme Cha- 
pitre du Prêtre -Jean, il-dit que ce grand Roi fi 
renommé par toute la terre, appellé le Prêtre-Jean, 
fait fon {jour ordinaire dans la Province de Teu- 
duch; que quoiqu'elle paye: tribut au Grand-Can , 
elle a néanmoins fon Roi qui eft de la race duPré- 
tre- jean ig que tous les G1 ands Cans depuis la mort 
périt dans un lle contre Ching- 
ih leurs filles € ge-a ces Rois. 
e ais: il ne paroît 
point q ; fuffent Prêtres; au contraire, 
les Rois E Abiffins lont prefque tous été. Seve- 
d'Afimonin.qui vivait à la fin du d 
oit témoignage de la Réligion & de 
ifance du Roi des Abiffins. Elkera, 
dit-il, étoit Roi des-Abiffins & Orthodoxe. C'eft 
ce grand Roi fur la tête duquel-la couronne def- 
ca du Ciel. Son Royaume s'étend jufqu'aux 
derniers confins de la terre Auftrale. Ceft ce Roi 
Fe des Rois de la terre à qui 
nul au eut réfifter. I releve de l'Evangelifte 
Saint Marc, & le Patriarche des Jacobites d'Egyp- 
te a tout pouvoir fur lui & fur tous les autres Rois 
JE jopie & de Nubie.… H-y-a dans fon païs & 
de lui un Evêque Orthodoxe qui eft ordonné 
opolitain par le Patriarche d'Alexandrie , & 
ce Metropolitain facre les Evêques & ordonne les 


Abufelah , après avoir repeté prefque les mêmes 
chofes que Severe Evêque d'Afmonin ajoûte : 
; Tous 

Tous 
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* « Tous ces- Rois font Prêtres, & ils offrent Jes 
5 faints Myfteres fur les Autels. Tant qu'ils font 
» Rois ils ne tuënt rien de leur propre main, & 
» s'ils le font, ils ne peuvent plus célebrer, & ce- 
» luia qui ce malheur arrive eft privé pour toů- 
» jours de la célebration du Sacrifice. Lorfque 
» le Roi entre dans le Sanduaire, il ôte fa cou- 
» Yonne, qui eft la marque de fa dignité. Il de- 
».Meure debout & tête nuë jufqu'à ce que le peu- 
» ple ait reçû la Communion, & ilne refte per- 
» {onne qui ne la reçoive. Que fi lui-même veut 
» communier, il communiera le dernier. » Le 
même Abufelach repete encore la même chofe un 
peu plus bas, &il ajoûte. ;, Et s'il a tüé quelque 
» Chofe, il n'y a plus ni pas, nı conditions qui 
» obligent fes fujets à lui rendre obéïffance. KA 
On voit par cette derniere circonflance combien 
les Abifins revérent le Sacerdoce, En effet, le Roi 
quoique très-abfolu & très-autorifé parmi eux, ne 
pourroit pas entrer dans le San@uaire sil n'étoit 
dans les Ordres. 

Les- Abiffns difent que leur Caleb ou Elesbas ; 
qui vivoit vers le commencement du fixiéme fie- 
cle, étoit Prêtre, & qu'illa celebré la Meffe pendant 
Quarante ans. Apparemment ils n'avoient pas en- 
Core cette fevére loi, qui a difpenfé les fujets de la 

delité qu'ils. doivent à leur Roi, fi leur Roï ‘étant 
Prêtre trempe fes mains dans le fang; puifque Ca- 
leb pafila la mer, fit une cruelle guérre à Dunawas 
Juif & Roi des Homerites ; il détruifit fon Royau- 
me, comme on le verra dans Ja Differtation fui- 
vante , & le tua. Les Abiflins foûtierinent encore, 
qu'Abraham un de Jeurs Rois > Qui a régné depuis 
alibala , non-feulement étoit Prêtre , mais que 
deux Anges lui apportoient le pain & le vin avec 
lefquels il celebroit, On 


p5 Ethiopie Reges omnes funt Sacerdotes, Liturziam celebrano 
tes fuper altaria; © ~auamdin Regnum obtinent, nihil quid= 
Qram manu propria occidere folent : fi Gis contra fecerit, as 
mittit jus Liturgia, 
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On ne peut donc pas douter que plufieurs Rois 
d'Abifinie n'ayent été Prêtres Au contraire on 
ne remarque en Afie que le frere d'Ung-Can qui 
ait éte Prêtre, &. même on: ne dit pas fon nom. 
D'ailleurs il n'y a pas d'apparence que ce Roi des 
Turcs Orientaux étantPrêtre & ayant ufurpé l'au- 
torité fouveraine dès l'an 1098: vécût encore en 
1177. Anfi, comme ce ne peut! pas être celui à 
qui le Pape Alexandre troifiéme a-écrit, il et vr 
femblable que c'eft au Roi d'Ethiopie. Marco-Pao- 
lo, qui eft le premier qui a avancé qu'Ung-Can 
étoit le Prêtre-Jean, avouë aufi que de fon tems 
FAbiflinie s'appelloit l'Inde moïenne, : & il ne’ dit 
pas que le pais des Turcs Orientaux fût l'Inde. - Il 
s'enfuit donc de Marco-Paolo: même, que ce Roi 
d'Inde à qui le Pape Alexandre TI. écrit, doit étre 
l'Empereur d'Ethiopie; & comme cette Lettre eft 
un monument précieux pour l'Eglife d'Abiflinie, 
Je crois que je ne ferai pas mal de la rapporter ici 
telle qu'elle eft dans Howeden. 


R TO L:: A 
ALEXANDRI PAP Æ. 


Ad Johannem Regem Indorum mifa. 


Ari Epifcopus fervus fervorum Dei, chariffi- 

ma in: Chrifio Filio, illufiri e> magnifico! Indorum 
regi facerdotum fanétifimo , falutem, &:*apoltolicam 
benedictionem, Apoftolica Sedes, cui, licet imsmeri= 
ti, prafidemus ,omnium in Chriflo credentium aput 
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damentum, quam preconat nillis ventorum viribus 
nullifque rempeflatibus quatiendam, Et ideò non im- 
merito beatus. Peirus, fuper guem fundavit. Eccle- 
fiam, ligandi atque folvendi fpecialirer e> precipue 
inter Apofiolos. alios meruit. accipere poteftatem. Cui 
ditum eft à Domino, Tibi dabo claves_regni cœlo- 
rum, & porta inferni non pravalebunt adverfus eam. 
Et qúodcumque- ligaveris fuper terram erit ligatum 
€ in cœlis; & quodtumque folveris Juper terram erit 
Jolutum e> in cælis. Audiveramus utigue, jampri- 
dem referentibus multis, & in famå communi, quo=- 
modo cùm fis Chrifhanum nomen profeffus , piis velis 


operibus indefinenter intendere e> circa ea tunm ani-- 
mum geras, qua Deo grata-funt, e accepta. “Sed ep 


dileëtus filius magifter Philippus medicus e familiaris 
nofler, qui de intentione pia Q prapofito tuo, cum 
magnis & honorabilibus viris regni tui fein partibus- 
illis verbum habuiffe proponit, ficut wir providus es 
difcretus, circumfpeétus e> prudens , confianter nobis 
€? folliciteretulir, fe-manifeflius ab his audiffe, quo 
sue voluntatis fit ex propofiti -erudiri Catholica @- 
Apoflolica difciplina, ex adhoc ferventer intendas, 
Ath terra tue Sublimitati commifa , nikil unquam. 
videamini in fide vefira tenere, quod à doëtrina fedis 
Apofiólice diffentiat modo quolibet, wel difcorder 
Super quo [anè tibi ficut charifimo filio plurimum con- 
gaudemus © ei à quo omne: donum procedit, immen- 
fas gratiarum exfoluimus actiones: vota votis © pre= 
ces precibus adjungentes ; ut. qui dedit tibi nomen 
Chriflianitatis fufcipere, menti tua per fuam ineffa- 
dilem pietatem infpiret, quod omnino velis fapere que 
faper omnibus articulis fidei tenere debet religio Chri- 
fans. Non enim verè potefi de Chrifiana profefione 


Jptrare falutem., qui eidem profellioni verbo & opere 


non concordat: quia non fufficit cuilibet nomine Chri- 
fiano cenferi, qui de fe fentit.aliud’, quam Catholica 
@ Apoflolica habeat difciplina, juxta illud quod 
Dominus:in- Evangelio dicit, Non omnis qui dicit 
mihi Domine , Domine, intrabit in regnum cœlorum, 
fel qui facit voluntatem patris mei, qui in cælis efl. 
Il- 
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Illud autem nihilominus ad commendationem tua vir- 
tutis accedit, quid ficut prudens magiji fer Philippus 
Je à tuis afferit “andife, ferventi def derio cuperes in 
Urbe babers Ecclefiam , © Jerofolymitanum altare 
aliquod , ubi viri prudentes de regno tuo manere pof- 
fim ; z Aboffolica plenius inftrui “difcipli 4; per quos 
pa modam tu, © homines regni tui doiirinam ipfam 
reciperent: tenerent. : Nos autem, qui licet infufi- 
cientibus meritis in beati Petri Cathedra pofiti, jux- 
ta Apofiolum, fapientibus e infipientibus, divitibus 
© pauperibus, nos recognofcimus debitores, de falute 
tua er tuorum omnimodam fo licitudinem gerimus od 
vos, ab his articulis; in quibus erratis à Chrifiiana 
€ Catholica fide; prompto animo, pront tenemur ex 
Jefcepti minifl rio regiminis, volumus revocare : cum 
pje Dominus beato Petro, quem omnium Apoflolorums 
principem fecit , dixit, Et tu aliquando converfus 
confirma fratres tuos. Licet anarem grave nimis vi- 
deatur e> laboriofum exiflere ad prafentiam tuam in- 
ter-tot labores e” varia. itineris locorum diferimina , 
& inter longas @* ignotas oras quemlibet à nofiro la- 
tere deflinares confiderato tamen officii noflri debitos 
© tuo propofito © intentione penfata ; prafatum Phiè 
lippum midicum er familiarem nofirum ; virum uti- 
que difcretum, circonfpettum © providum ; ad tuam 
magnitudinem mittimus de Jefu Chrifti mifericordiä 
confidentes Quòd fi volueris in eo propofito & inten- 
tione perfifiere guam te, tnfbirante Domino, intelligi- 
mus concepife; de ariiculis Chrifliane fidei, in qui- 
bus tu € túi 4 nobis difcordare videmini, in proximo 
per Dei mifericordiam eruditus, nihil prorfus timere 
poteris, quod de errore tuam vel tuorum falutem pra- 
þediat , vel in vobis nomen chriftianitaris. ofaftet. 
Rogamus itaque excellentiam regiam , monemus © 
hortamur. in Domino quatenus eundem. Philippum , 
pro reverentia beati Petri e nofira, ficut virum ho- 
neflum, diftretum © pror idum, @ à nofiro latere 
definan ım, debita benignitate recipias , © reverenter 
y devote pertraëles ; © fi tue voluntatis ef & 
E ficut omnino decet effe ut eradiaris Apopo- 
jca 


licad 
tibii 
dias, 
tas, 


plene 


tium 
entiti 
pofu 
anin 
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lica difciplina fuper his ,queridem Philippus ex nofira 
tibi parte proponet, ipfum diligenter audias & exau 
dias, @pérfonas honeflas e literas tuo figillo figillaz 
tas, quibus propofitumĘ:er voluntatem tuam polimus 
plene cognofcere, ad nos cn ipfo tranfmittas: quia 
quanto fublimior er majorihaberis, e> minus de dia 
vitiis &7 potentia tua videris inflatus, tanto libentius, 
tam de conceffione Ecclefie în Urbe, quam etiam de 
conferendis altaribus in Ecclefia beati Petri e” Pauli, 
e7 Ferofolymis in Ecclefia fepulchri Domini, & in 
Aliis que jufle quafieris; tuas curabimus petitiones 
admittere e” efficacius exaudire , utpote qui defiderium 
taum fuper hoc quod malta commendatione dignum 
extitit, modis omnibus, quibus fecundum Deum 
pofumus, volumus promovere, & tuam © tuorum 
animas defideramus Domino lucrifacere. Data Ve- 
netia in Rivo alto quinto Kal, Octobris. 


ON voit par cette Lettre que le Roi d'Ethiopie 
vouloit fe foumettre à l'Eglife Romaine, qu’il 
demandoit deux Eglifes pour ceux de fa Nation, 
Pune à Rome & l'autre à Jerufalem. Les Abiffins 
ont eu à Rome l’Eglife de Saint Etienne, derriere 
Jla Bafilique de Saint Pierre, & ils en ont eu une 
auf à Jerufalem. Il paroit que dans le douziéme 
fiécle, le Roi des Abifäin$,très-mal content du Pa- 
triarche d'Alexandrie, * eût envie de fe fouftraire 
de fa jurifdiction. La difpute commença dès Je 
tems de Gabriël, fils de Tareik foixante & dixié- 
me Patriarche d'Alexandrie, & qui fût élû vers 
lan r131. j elle duroit encore fous Jean, fils d Abu- 
galeb foï%ante & quatorziéme Patriarche d’Alexar- 
drie. Les Rois d'Âbifinie voulurent obliger l Abu- 
na Michel de facrer plufieurs Evêques: Michel re- 
fufa de le faire fans le confentement du. Patriarche 
d'Alexandrie. -Le Roi en écrivit au Patriarche & 
au Calife. Celui-ci qui ne-cumprenoït pas de quel- 
le 
* Hif, Patriarch, Altxand, pag, S11, 

fld. pag, 554 
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le conféquence étoit cette nouveauté, en parla à 
Gabriël. Ille prefa même & le menaça; mais 
Gabriël lui ayant fait connaître que, fi les Abiffins 
avoient plufieurs Evêques, ils pourroient élire. un 
Patriarche, fe fouftraire de l'obéiffance qu'ils ren- 
doient à l'Eglife d'Alexandrie &ne s'y plus adreffer 
pour aucune chofe; non-feulement le Calife cefa 
{es pourfuites, mais il approuva le refus que faifoit 
le Patriarche. 

Ce même Abuna fe trouva expofé à une autre 
perfécution beaucoup plus grande. Il arriva une 
révolution dans l'Abiffinie, l'ordre de la fucceffion 
fût t I nt refufé de couronner 

Patriarche 

Metropoli- 

; parce que Michel étoit trop vieux, & inça= 

pable, par fon grand âge, de s'aquitter des fon- 

étions de fon minitere. Jean, foixante & dou- 

zićme Patriarche d'Alexandriè, refufa de le faire, 

& comme l'Ufurpateur avoit mis le Vifir Hali, fils 

dans fes intérêts; celui-ci emprifonna le 

arche! qui aima mieux perdre fa liberté; que 
aire une chofe fi contraire aux Canons. 

Ces fréquens démêlez que les Rois d'Abiffinie 
ont eu avec les Patriarches d'Alexandrie, peuvent 
bien les avoir portez à recourir à Rome; & fi Mr, 
Ludolf avoit fçû ces particularitez ,il n’auroit peut- 
être pas. fi promptement décidé que la Lettre’ d'A- 
lexandre LI. eft adreffée au Can des Tartares où 
Turcs orie : Il importe peu de fçavoir fi c'eft 

s IUH. qui a accordé aux Abiffins 

dans Rome & une autre dans Jerufalem; 

iont demandez cette Lettre, & ils les 

ont conitamment obtenuës.: Si on n'a connu l'A- 
biflnie que par le moyen des Portugais; comment 
Zara Jacob, ou pour mieux dire, l Abba Nicodéme, 
déja établi à J em,..a-t-il écrit au Pape Euge- 
ne IV.? Peut-on nier encore que la Lettre du 
Grand-Maitre de Rhod Roi Charles VII., ne 
parle pas du Roi des Abiflins, comme étant le vé- 


quid 
huc 


l 


D'ABISSINIE. JTI 
able Prêtré:Jean? Les Portugais n’avoient point 
encore découvert cette partie du monde, ils n’ont 
envoyé en ces païs-là que près de quarante ans 
après. Antoine Payva & Pierre Covilhan ne parti- 
rent qu'en 1477. pour aller s'informer où étoit le 
Prêtre-Jean, 8 ce qu'il étoit.- :On peut juger) par 
la Lettre même- du Grand-Maître de Rhodes à 
Charles VII., fi l'Empereur d'Ethiopie étoit connu 
où non fous le.nom de Prétre-Jean. La voici tel- 
le qu'elle eft rapportée dans le feptiéme tome du 
Spicilegium *, 


§ renilfime<r Chrillianifime Francorum Rex, de- 

bita :recommendatione premif[a. Confueverunt 
femper lato animo Principes audire ea qua in exteris 
regionibus geruntur ; © prafertim fi quid eft guod ag 
detrimentum infidelium intercefferir. Nuperrimè fiz 
quidemex litterisex Conflantinopoli , Pera e> Chio 
huc Rhodum millis, nobis innotuit macnum Teucro- 
rum jive Turchorum Regem claffem ingeñtem para- 
vife , exercitumque coadunafle, ut terrå Marique 
ipfam Conflantini urbem oppugnaret Que claffis , 
cum in Danubiam fiumen effet ingrefa, defcendiffent- 
que Teucri plurimi ex ea in terram, repente clalfis 
Blanchi longe ca inferior numero, ex fuperiore ad nos 
parte infiluit, e> ferè infidelium totam claflem com- 
buffit. Illi vero qui terram peticrant , à Blanchi Len 
tibustrucidati funt, Hoc infortunio e> clade Teucris 
nperatoria ipfa civitas, € omnes infule 
à firmidine magna, Deo viééoriam Chrif- 
tianis dante , liberati funt. 

Infuper Presbyter Fohannes Indorum Imperator, 
ut quidam facerdotes Indiani huc Rhodum deveti 
þer veros interpretes dixerunt, maznam firagem & 
occifionem Saracenis fuis finitimis e> his maximè qui 
ex flirpe Machometi fe ortos predicant, intulit, út 
vix credatur: nam per trium dierum iter paffim ca- 
davera occiforum confpicichantur, Deflinavit prate- 

TER 


* Pag, 556. 
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rea oratorem is Indorum Rex Soldano Babylonie cum 
muneribus, ficut mos Orientalium efl, ei denuntians 
nifi ab affigendo Chrifhianos defierit , fe bellum pefti- 
feram civitati: Mechæ, ubi fepulchrum Machometi 
effe dicitur, Ægypto, Arabia, & Syrie, qua ditio- 
ni ipfius Soldani fubjeéte funt, illaturum; flumen- 
que Nili totum, qui Ægyptum irrigat, ev fine quo 
nullus illic vivere poffet, furrepturum, er iter aliud 
illi daturum fimili paëto minitans. Orator ipfe primò 
bene admiffus c> vifus fuit; dataque ei copia ut fan- 
ctum fepulchrum Domini nofiri viferet. Qui cùm 
reverfus ad Cayrum fuiffet, ab ipfo Soldano carceri 
traditus ef, hac intentione illum non relaxaturum, 
nifi Orator [fuus ad Indiam miffus & detentus non 
redierit. Hac pauca [unt memoratu digna , er fere- 
nitati vefira digñifima guam femper valere optamus, 

Datum Rhodi in nofiro conventu, die tertia Julii 
anno Domini millefimo quadringentefimo quadragefi- 
mo ottavo. Serenitatis -vefire magifler Hofpitalis 
Jerufalem. 


N Ous ne ctoyons pas que tout ce que contient 
cette Lettre {oit véritable, mais c'eft aflez 
qu'un Grand-Maïtre de Rhodes ait connu en 1448, 
Je Roi d’Ethiopie fous le nom de Prétre-Jean, pour 
nous convaincre que les Portugais ne font pas les 
premiers qui l'ont appellé. ainf. M. Thevenot 
nous fait entendre que le Pere Jerôme Lobo:cro- 
yoit que ce nom de Prêtre-Jean avoit été donné 
à l'Empereur d'Ethiopie par les François qui ont 
été à Jerufalem. Voici ledifcours qu'il lui faittenir. 
Les Abiffins font fort portez aux pelerinages de 

la Terre Sainte, & ils l'ont été encore d'avantage 
principalement dans ces tems où les François paf- 
ioient jcuvent en Âfie pour leur guerres d'Outre- 
mer. On peut dire. que c’eit de l'entretien qu'ils 
eurent avec les Abiffns qu'eft venu le titie de Pré- 
] paramment pourdon- 

ajouterent à tou. 


; Dy 
DIS- 


C II 


DISSERTATION V. 


DES ROIS D'ABISSINIE, 


De leur Couronrement, des qualitez'qu'ils 
prennent; des Reines, des Princes ; 
de leurs Armées, € de la manie- 


re dont fe rend la Yufiice. 


I les Sabéens où Homerites ont été 
peu foigneux de leur Hiftoire , les 
NAT Abifns qui en defcendent lont -été 
#4 encore moins; à peine fçait-t-on le 
à nom de leurs Rois. Les Peres Jéfui- 
. tes Portugais en ont donné une fuite 
tirée de deux manufcrits différens, & ils avoüent 
que ces deux manufcrits ne s’accord guéres.. Ils 
comptent cent Rois depuis Menelech fils de Salomon 
& de Makeda Reine de Saba, jufqu’à Sultan Jaf- 
fok-Aduam Sagghed; mais ils ne marquent ni-en 
quel tems, ni combien ces Rois ont regné. Ils ont 
feulement confervé -quelque détail de Caleb: ou 
S esbas qui vivoit en 521. Ils racontent que 
ce, excité par le Patriarche d'Alexandrie, 


affa Ja mer avec un très-srand nombreffle Va 
P 3 


Ton. I. O eaux, 


Le 
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Seaux, & une fort groffe armée pour punir Dena- 
was Prince Juif ; qui pérfecutoit cruellement les 
Chrétiens ; qu’il le défit en deux grandes batailles, 
Je tua dans la derniere, & conquit fon Royaume. 
Que telle fut la fin des s Sabéens ou Homerites, on 
en démembra une pattie qui fut donnée en fonte. 
raineté au fils du faint Martyr Aretas. Que ce Ro- 
yaume demeura tributaire des Abiffins pendant foj- 
xante & douze ans, que Sait Ibn di-Jazan sallia 
enfuite avec Jes poes, & ne youlut plus relever 
des Abiffins; que le Royaume des Homerites de- 
ie comme partagé en deux; qu E partie étoit 
pour les Romains, & l'autre pour les Perfes, qui 
eurent en même-tems affaire contre les Abiffins & 
contre les Romains. Que ce païs fut affligé de 
longues & cruelles guerres, & que Mahomet Fa- 
yant trouvé épui ifé d ho imes & tout ruiné, n'eût 
pas de peine à se re; que depuis ce 
ermez dans lA frj 
e communication àvec 
, jufqu'’à ce que les 
g rent P $ lÉthiopie& nous la- 
yent fit Onnoître: k 
On {çait par une efpec 
iéme fécle, la fuite 
lech fut interrompi uë par les-crimes de Tredda 
bez , femme impie & crue qui-fit périr toute Ja 
mai ifon Royale, afin deme Fletrône un fils 
eu du Gou d 7 


avoit fait, l'appe 
que comme un f 
défolation par to 
cette femme qui 
le Royaume de 3 & où té s'eft con- 
fervée pendant trois cens quarante ans qu'a reg- 
né la famille de Zagué qui avoit ufurpé la ‘Gout 
ronne. 

Les Abiffins qui ont regardé les Princes de cette 
maifonge Zagué comme des ufurpateurs, ne les 

comp- 


D'ABISSTINIE. 


nptent point au nombre de leurs Rois. On {çait 
feule ement, & a maniere très-incertaine., le 
non n de trois-ou quatre des plus illuftres. Mr. Li- 
dolf dit, que ces Ext Rois font, Degna- Michael, 
Newaja- Chriflos, Lahbala, qui fit creufer dans le 
rocstant de Temples magnifiques dont François 
Alvar rez nous a donné les plans, & Naacu-Lunbo. 
Il prétend que ce Naacu-Liuabo fut le dernier des 
Rois de la maifon de Zagué, & que les Abiffinsen 
parlent comme d'un Prince très jen faifant, qui 
aima la paix-& qui fut aimé de Dieu. 
Le Patriarche Alphonfe Mendez nomme & r 
ge ces Rois d'une autre maniere; il dit que Del 
ad étoit le faixante & cinquiéme Roi depuis 
lech, qu'il vivoit l'an 060. que le Royaume 
de la maifon d'Ifraël dans celle de Zagué, où 
il demeura trois cens quarante ans; fçavoir uiqu'à 
lan 1300. qu'Ighum-Amlac fut a appellé à la Cou- 
tonne. © atierement perdu les e des Rois 
de la race de Zagué, à la ref atre qui fon 
lacul es S trois pres 
> & le quas 


nt regné ch 
e feulement huit. 
as tous ces ones 


S Eais fl 

FMi eux, nón- 
à pacifique mais 
d'une 
: loc avec 
après 
rez feul 


nné une d 


Eglifes font, 
ie, Sainte G 


; les Mar 


e pour la 
òta que 


> quire: 
êLe Pere 
Bal- 
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Baltazar Tellez la met au 17. Le 17: de Juin; 
dit-il, mourut le Bien-heureux Lalibala a pereur 
dEthiopie, ce pur conen paar 2 myfteres du 
Ciel. Lorque ce Saint fut né, { es pe re & mere 
fpngerent à l'élever dans la crainte de Dieu; & 
étant parvenu à l'âge deraifon, l'Empereur { fon frere 
qui avoit foin de {on éducation, connut qu'il devoi 
lui fucceder. -` Il en conçût tant d'envie qu'il le fit 
foüetter 1 long-tems, mais aucun coup ne pong fur 
lui. Un Ange du on l'en garantit, & lui dit 
qu'avant de mourir il bâtiroit dix Æglifes; ce qu'il 
a fait &ileft mort en paix. 

La Couronne rentra dans la maifon des defcen- 
dans de Salomon. Ighum Amlac de la maifon d'I- 
fraëlregna quinzeans. Agbafcon foixante-feptiéme 
Roi en regna neuf. Bahar Azgued foixante-hui- 
tiéme, ainfi du refte j qu'à Zara Jacob quatre- 


Fingt-deuxiéme Roï.qui regna quinze ans. ` Zara 
Jacob vivoit du tems du Concile de F] rence: 
L'Abbé Nicodème qui étoit à falem, envoya 


de la part de ce Prin £ deurs au Con- 
çile. LePapeE gE Zara Jacob par 
t e Sultan Onag Segued, ou David a 

citée dans cette Lettre qu'il e au Pape Cle- 
ment VII. Beda Mariam quatresvingt-troifiéme 
Roi regna dix ans & deux mois. Efcander 84 me 
Roi en regna quinze & fix mois. Ce fut fous ce 
i ierre Covi ie Amd- 


egna que fix 


507. & mourut en 
> Roi de Portuga 


a à at or la 


ut. de violentes guer- 
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res péndant fon regne, & les Mahomet tans ou 
Mores fe feroient rendus maîtres entiere 
TAbiffinie fans le fecours que lui 1m 
de Gama, dont il a été parlé 
Pere Jerôme Lobo. Le regr 
ou Menas quatre-vingt neuviéme ne dura 
quun peu: plus de quatre ans; il fut tué par fes 
propres foldats il donna le zo. 
d'Avril 1562. contre x des Provin- 
ces maritimes qui s'étoit Menas eut pour 
fucceffeur fon fils Malac S d] 
xiéme Roi, qui 
mois. Comme il 
me, il éleva p! 
fes fils nat ure ls, da 
lui; mais étant pr 
défigna pour fon fuccefleur Zad 
frere Lecanaxos, ce qui cauf 
civiles. Les Grands qui vou us le 
nom du fils naturel du Roi, q re fout 
jeune , le réconnurent pour leur fouverain & le 
proclamerent, Il regna pendant fept ans, mais le 
partide Zadenghel étant devenu le plus fort, Jac- 
qe ou Jacob fut dépot, & Za idenghel mis à fa 


t d'enfans de fa fem 
ues ou Jacob, 


, fils de fon 
crue elles guerres 


~ place. Quoique Zadenghel eût de gr randes & bon- 


dé comme 
inces d'Ethio- 
s long-tems de Ta Couronne; fes 
principaux Che pirerent contre lui, parce 
qu'ils le voyoient trop porté pour la Réligion Ca- 
tholique. L’Abuna où Metropolitain Pierre fo- 
menta cette rev G il abfout les Abifir du fer- 


nes qualitez & qu'il meritèt d'être ı 
un des meilleurs & des plus braves Pr 
pie, il ne jouit 


> 

i rent le parti des 
n'eut plus pour lui 
> & un très-petit 


] 
Su peu de forces, il 
crut furp bataille & 
Ja perdit avec Le vie. ae fut rappellé & remis 


I ny 


fur le trône 7 demeur 
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Sufnée ou Malac Segued,arriere petit-fils d'Onagz 
Segued , lui difputa la Couron a Cette guerre 
dura environ deux ans. Le paiti de Jac [ques pas 
roiffoit toujours le plus fort, mais Sufnée joignant 
Tadrefle à la valeur, remportoit de tems en tems 
quelque avantage fur lui; enfin | è fut décidée 
par un combat qui fe donna lé ro. de Mars 1607. 
où le Sultan Jacques &.l' Abuna Pierre de rent 
fur la place percez de coups. Sufnée eut le même 
re pour la Réligion Romaine, qu'avoit eû 
Zadengbel & fut plus Heureux. 
PI ufieurs Jéfüites Portugais pafferent hiopie. 
ath lique y fit de très-grands pro- 
oit aujourd'hui for nte, fi fon 
t eu les mêmes fentimens. On à 
vů Adis $ W Rë ere Jerôme Lobo la rev 
Jution qui z nie, au fujet de la Réli- 
gion, & de guell maniere les Peres Jéfuites & 
plufieurs Ca furent chaflez après la mort 
le Sufnée ou ued arrivée au mois dê 
Novembre 1632. a beaucoup de par- 
i itez de ce grand évenement dans le 
que Bai nig 
& dans] 


quefhon id que dé ce qui rega 


d'Ethi 


80. f í ou Aya- 
fous commença à r cette m année; c'eft 
k ique Cha 


des propres trc upe 
i ne ma pas 
Son 
ue feu 


ag 


dek 
tróni 
Roy: 
ont] 
fous, 
par 
vih 
comn 
éé re 


114, 
, à 

tegna 
mille 
yaun 


D'ABISSINTE, zrg 
de: Jofo Adiam Segued, fe revolta & monta fur le 
trône, mais comme il nétoit pas de la: famille 
Royale, les Abiffins ne l'y ont-pas fouffert, & ils 
ont reconnu pour leur Roi David, autre fils € Aya- 
fous, où Adiam Sagued,.comme nous l'apprenons 
par Lettres ‘écrites de Mocca au mois de Jun 
1718. Il y eut un grand maffacre en Abïflinie aw: 
commencement duregne de David, qui doit avoir 
été reconnu Roi vers les premiers mois de l'année 
CFA. 

Quoique le Royaume foit héréditaire, le Roi 
regnant peut choïfir fon fucceffenr dans f fa- 
mille, & s'il ne le fait pas, les Grands du Ro- 
yaume font en droit d'élire celui de la Maifon 
Roïale- qu'ils -croïent le plus propre pour les gou- 
verner. Autrefois on tenoit les Princes comme 
prifonniers fur la-montagr > Guexen ; on: s'infor- 
moit des mœurs & des ir ns de chacur 
d'eux, & lorfqu'on étoit convenu du Prince qu'om 
devoit placer fur le tr X Viceroi ou Gouver- 
neur de Tigré-alloit avec queues-uns des; princi- 
paux & une partie des troupes prendre le nouveat 
Roi. Le Gouverneur rangeoit fon monde aupied 
du rocher, & avec les premiers il montoit au lo- 
gs du Roi élû, lui attachoit une boucle d'or à 
l'oreille, ce qui étoit lapremiere marque de fa dig- 
nité; enfuite on mandoit à tous les autres Princes 
de venir reconnoître. leur Roi & le faluer. Ce 
Princes. étoient aufi-tôt renfermez, le nouveau Roi 
doit au pied de la montagne & fe montroit 


à fes troupes. Les principaux Officiers , pied à 
terre, Je faluoient, puis le conduifoient dans latente 
ron lui avoit préparée. Il y entroit à. cheval, puis 
à : 


a 


ant defcendu, un des principaux Ecclefiaitiques 
loignoit d’une huile de fenteur, pendant que tous 
les Prêtres chantoient dés Pfeaumes; onle couvroit 
d'un manteau royal, on lui mettoit la Couronne fur 
la tête, & une épée nuë à la main, &on le plaçoit 
dans fon trône; enfu nd-Aumônier mon- 
toit fur un licu élevé & annonçoit au-peuple. & à 
O- 4 
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l'armée qu’ils faifoient regner un tel. Tous répon: 
doient par de grands cris de joie en donnant mille 
benediétions, & fouhaitant toutes fortes de profpe- 
ritez au nouveau Kor Quoique « cérémonie, 
de la maniere que la rapporte Tellez, fe faffe dans 
la tente du Roi, on la recommence, ou on la fait 
d’abord dans l'Eglife d'Axum ou Axuma.  Sufnée 
fut couronné l'an 1609. avec ces c Does par- 
ticulieres. Le Roi ayant campé fo 
d'Axuma, il y entra à cheval fui s princi- 
paux Officiers: tous étoient nent parez , le 
Roi l'étoit beaucoup plus qu'aucun de fa Cour: 
* Jl avoit une vefte d'un damas cram vecune* 
ceinture, &par-deffus une grande robe d’un très- 
beau brocard, les manches: fort-larges, mais fer- 
rées fur le p . Etant à deux portées de mouf 
quet de l'Eglife, il mit pied à terre, & trouva de 
jeune i tenoient un cordeau tendu à 
vers de la r : l'empêcl pailer. 
emanderent jufqu'à t » qui il étoi 


retira cn? j premiere den ande & répon- 


ude Sion. Les 

n eur Roi: A'la 

r Roi tira fon épée, coupa le 
cordeau, & to les filles crierent qu'il étoit vé- 
ritabler leur R le Roi de Sion; alors on 
fit plufieurs 


.L’Ab una, 


s en cond l 
Jentrée où r cé g du couronnement 
dé la maniere qu'on l'a rapportée. Le Roi étant 
i 2 fanđtuaire , entendit la 
rès que tout cela fut Î 
a ia tente, qui 
avec fout e l'armée. La Couro 


* Tellez Liv. 221 chap. 35. 
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weft qu'un chapeau chamatré de galons 
ent, furmonté d'une croix & doublé 
de velours bleu. Comme les Abiffins ont vû dans 
leurs Eglifes des tableaux du couronnement de 
leurs Rois, où un Ange tient la couronne fufpen- 
dué , ils:fe font imaginez qu'elle eft tombée ou 
defcenduë du G el; & cette opinion n'eft pas nou- 


velle, puifque Evêque d'Afmonin qui vivoit vers 


la fin du dixiéme fiécle, en parle comme d'une 
chofe dont on ne doutoit pas. 


Les Rois d'Et 
Princes Lee 
le titre d'Emp 


eu autrefois plufieurs 
r ent encore aujourd hui i 
r ou de Roi des Rois d Ethiopi GA 
Negéça nagafi zaitjopja, & lorfgwon lui parle en 
Lan: gue Amharique, on lui dit, Zarzeghé, ce qui 
n ond à peu près à nôtre terme de Sire, dont r nous 
€ nous fervons qué pour nos Rois. 
Les-Empereurs d'Éthiopie, en montant fur le 
trône, ne quittent pas leur nom, mais ils en ajoû- 
tent: un autre à celui qu'on leur a re à ileur 
Baptême. David, par exemple p 
a envoyé des Amba 
pi le nom d'Onag-S 
celui d'Atzna Segued 
bord Melac Seg ued, 
de Segued, qui eft comme héréc 
vénérable. Le! çeau des Emperet 
un lion tenant une crc 
leo dè Tribu Juda. 


MON ique to Paperi 


t Treghé +e den Ai 


Qu tente; 


celle du R 
côtez, un 
voix; gue le Roi 

telle, Reine, € & depui 
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comme Reine Sile Roi même fon mari meurt, 
quoique celui qui lui fuccede ne foit qe beau-fils 
dé la Reine, ou ne lui foit rien, il la refpeétetoû- 
jours comme fa pe & tant grue eft en vie 
aucune autre ne peut poia le nom de Reine. 
Jamais perfonne ne mange avec l'Empereur d A- 
bifinie, pas même la Rate. & il n'y à que deux 
ou truis Pages néceflaires pour le fervir qui ayent 
l'honneur! de le voir manger. La Reine au con- 
iraire mange avec beaucoup de Dai 
refois les Princes, qui FORCE avoir des 
droits ou prétentions à la C >, étoient rele- 
guez & tenus. {0 garde fur. le mont-Gue- 
Ken, comme on. l'a dit; cette coûtume a duré 
pendant deux cens ans, depuis l'an qu'Ighum Am- 
lac remonta fur le trône jufqu'a à Naod, pere de 
avid, qui eft le dernier qu'on ait tirérde cette 
aire Roi. Naod eut plufieuts en- 
ur qu'il joüoit avec un qui: pouvoit 
à neuf ans, un Confeiller dit au Roique 
cet enfant it devenoit bien grand. L'enfant enten- 
t dant fon pere, 
a en pk leurant : Quoi : fuis-je crû que pour 
être envoyé à Amba- Gu uexen? Le pere touché de 
ce reproche déci i es Confeil- 
lers,, que les enfans des ; Rois ds Abiftin r 
roent plus élevez comme ils l'avoient été; & de- 
puis ce tems on ne les tient plus fur cette mon- 
tagne. 
Pour les Princeflés, qu appe ellent Ozoray, el- 
les n'ont toû Tae cu que trop de liberté; & aak on 


; I a elles font- pro- 
ion ) t de mari comme il leur 
plait, fouvent les font mourir; & elles ne cau- 


fent pas moins de troubl es, & 


DADES S PN EE 323 

Autrefois les Empereurs d' Ethiopie ne fe faifoient 
point voir à leurs peuples; ils ne fe méloient gué- 
res du gouvernement de leur Etat, toute l'autorité 
étoit entre les mains de-deux Officiers principaux 
ils appelloient Bahtuded; c'eft-à-dire, Miniftre & 
ri. Cela eft changé préfentement ; le Roi fe 
montre à fon peuple trois ou quatre fois par an z 
mais jamaison ne le voit manger; au moins il weft 
vů que de cev ilui- portent les morceaux à lg 
bouche; & lorfq donne audience, même aux 
Etrangers, il eft caché derriere un rideau. Au Lex 
du Bahtuded, i-a établi un Généralifime, qu'er 
langue du païs oh appelle Ras, ou Chef, & fous 
lui deux maîtres de la maifon, dont Fun fe nom- 
me Belletenot Gueta, X tous les Vicerois, Gou- 
verncurs, Capitaines , Juges, relevent de luis 
l'autre s'appelle Dakak Belletenot Gueta, & ains 
fpedtion fur tous les Officiers de la maifon. 

L'autorité du-Roi eft fi grande, qu'on peutdire 
qu'il eft propriétaire du-bien de tous fes fujets, & 
tel homme de quelque condition qu'il foit, à en- 
femencé fon champ, qui neft pas für d'en recüeil- 
lir le fruit Le Roi en peut difpofer quand & de 
la maniere qu'il lui plaît; toute la grace que peut 
efperer celui qu'on dépo ft qu'on lui donne 
quelqu'un pour eftin ] its af 
d'en être dédommagé; mais cet arbitre eft toû- 
jours porté pour le nouveau pofefleur, parce qu'il 
fuppole qu'il a plus de faveur que celu x 
dépofledé. Le vol eft. tellement-autor en ce 
païs-A, qu'il y a un chef de voleurs qui achete 
cette charge, &-paye tr 


ut au Roi. 

Avec tout cela, cet Empereur n’eft pas fort ri~ 
che; tout fe paye en denrées, fon plus confidera- 
ble revenu confilte en une dixme qu'il leve de trois 
ans en trois ans fur tous les beftiaux. Il tire encore: 
environ trois mille piéces de toile de coton. Les 
Gouverneurs achetent leurs Gouvern 
pour mieux dire le droit de piler les peuples 


0:6 


324 RELATION HISTORIQUE 


payent chaque année une certaine fomme d'argent, 
ce qui ne f monte pas fort haut. 

La Vice-Royauté de Tigré eft la plus grande & 
la plus confiderable de toutes. Elle contient plu- 
fieurs Gouvernemens:; ceux qui les occupent ne 
payent tous enfemble qu'environ vingt-cmq mille 
livres par an; ceux de Dambée cinquante mille, 
les autres à pr ‘oportion. Le Roi a beaucoup de 
terres, mais ils les abandonne aux Gouye neurs , 
qui feie chargent , tant qu il font en place, de les 
faire valoir, & de tenir compte du produit. Les 
Provinces de Narea & de Goïam font les feules 
d'où l'on tire de l'argent. 

Comme tout le revenu de l'Empereur confifte 
en denrées & en m il ne peut payer les trou- 
pes que de ce qu’il a; il leur donne donc des terres, 
& felles ne fufifent pas, il diftribuë du bled à fes 
foldats. 

L'Empereur d'Ethiopie peut mettre quarante 
mille hommes fur pied ; fçavoir environ cing mille 
chevaux, & le refte d'in Les Abiffins ne 
fçavent pas encore fe fervir d'armes à feu. Ils en 
ont peu & beaucoup moins de poudre; ils n’ont 
pon la plûpart que des demi-lances& demi-piques, 
& des bondié QT s cavaliers, au lieu de 
boucliers qui leur pa Tent tr incommodes, ont 
des cottes de ma & des cabacins. Comme is 
campent prefque toûjours, ils font peu embar rafi 
dans leurs marches Jenik 
femmes & en 2 
mes et au n 
fonnes qui vivent comme 
ment il n’y a point de ge f 
la foif, le chaud; la pluie comti ils font 

rts & robufte s & allez ro 2 a 


À 
quer 
coni 
on 1 
dem 
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Après avoir parlé dela guerre, il eft jufte d'expli- 
quer de quelle maniere fe rend la Juice. Onne 
connoït en ce païs-la ni Avocats, ni Procuteuts; 
on ne fçait ce que c'eft que procès par écrit, le 
demandeur & le défendeur conviennent de pren- 
dre ou le premier qu'ils rencontreront, ou quel- 
qu'autre ; s'ils ne peuvent convenir, ils vont devant 
Je Gouverneur qui eft affis, les écoute & pronon- 
ce. Ils-peuvent en appeller, mais communément 
l'appelant en eft pourles frais. S'ils’agit d'un meur- 
tre, il ya des Juges établis pour en connoître;. fi 
laccufé eft convaincu, on le livre aux parens du 
mort, qui en ufent comme il leur plaït; mais fi le 
meurtrier ne peut fe découvrir, tous ceux qui font 
dans le voifinage du lieu où le meurtre eft commis, 
font obligez de £ racheter & payent une greffe 
amende, 


O 
mor 
fait 
turë 


DISSERTATION VI 
DE LA 


MER ROUGE, 


€? de la navigation des flottes de 
Salomon. 


1e Alphonfe Mendez & le 
nt parlé de 
iftoire d'E- 


I 


] r ne pouvois pas 
me difpenfer d'examiner ce qi ont dit. Tous 
trois ont rapp opini ux qu en ont 
écrit avant eux, & les ont ref our en établir 


dément. Le F s difent que nt allez 
promener plufieurs f la Mer dant qu'ils 


noien 
rouge, 


Qn 
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On ne nie pas qu'il n’y ait beaucoup de Gouë- 
mon dans la Mer rouge, que cette herbe ne la 
fafle paroïtre d'une autre couleur qu'elle néft na- 
turellement, mais il-y a peu d'apparence que fur 
une caufe fi legere, toutes les nations du monde 
foient convenuës de.donner le nom de Mer rouge 
áu Golphe Arabique. 

Le Pere Baltazar Tellez remarque que, quoique 
Moïfe parle fouvent de la Mer rouge, il ne l'ap- 
pelle jamais ainfi. - D'où il conclud que n'ayant eus 
ce nom que depuis que les Juifs furent fortis d'E- 
gypte, & que Pharaon eut été engionti fous les 
eaux avec toute fon armée, elle pourroit bien avoir 
pris fon nom de ce grand & miraculeux évenement. 
Îl fe fait lui-même cette objeétion, que les gens 
qui font noïez ne verfent pas beaucoup de fang, & 
il y répond comme il peut. 

* Mr. Bochard a ouvert un fentiment que Mr. 
Ludolf a fuivi,. & qui me paroït le meilleur de 
tous, le voici. On.lit dans la Genefe, chapitre 
XXV Edom veut dire roux, & cet avec affez 
de vrai-femblance que quelques Sçavans prétendent: 
aujourd'hui que c'elt de-la-que la Mer rouge a tiré 
fon nom. Il eft certain par l'Ecriture que cette 
mer baignoit le païs d'Edom; & Fuller croit que 
ce Roi Érythra où Erythraus,. que les cs difent 
avoir donné-le nom à la mer Erythrée où Mer 

i e qu'Efaü.qui fût appellé 


>: 32 P » ? 
depuis qu'il eût cçdé fon droit d'aînefle pour des 
lentilles. Ii weft rien de plus ordinaire que d’ap- 


peller la mer dú nom du.païs qui en-elt le plus 
proche; ainfi nous lifons dans letro. i i 
Rois, que Salomon a fait bâti 
Afongaber, qui eft proche d'A 
de la Mer rouge p 
Le Pere Hardoüin, Jefuit 
érudition, croit avoir de fortes raifon 
pas de`ce fentiment,- & avoir d 


ès-profonde 
pour n'être 
découvert par fes 
gran 


# Phal, part, 2. liy, 24 ch, 16, 
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grandes le&tures ,-qu'on avoit donné le nom'de 
Mer rouge à l'Ocean meridional, avant qu'on eût 
ainfi appellé le Golphe Arabique. * Vofii conje£tu- 
ra fubjcriberem de appellatione maris Rubri ab Edom 
five Idumeo effe derivatam, quoniam Hebraeis EN 

rubuit fonat. ‘Si Arabico finni primbm, a quo Idu- 
mza haud procul abeft, non ipfi Oceano Meridiano 
id nomen effe inditum [criptores vetuflos evolventi con- 
fiaret. Ce fçavant homme nous pardonnera, fi 
nous difons qu'on peut fort bien av donné au 
Golphe Arabique un nom qui lui étoit commun 
avec l'Ocean meridional. 

Parmi tant de raifons que Pline rapporte fur ce 
nom de Mer rouge donné au Golphe Arabique, il 
dit que ce Golphe peut avoir été appellé Mer rou- 
ge, ou Erythrée du Roi Erythra. À Irrumpit dein- 
de, & in hac parte geminum mare in terras, quod 
Rubram dixere nofiri, Graci Erythraum , à Rege 
Erythra. Il rapporte encore les fentimens de ceux 
qui ont écrit avant lui & ne décide rien, aut (u? 
ali) folis repercuffu talem reddi colorem exiffiman- 
tes: alii ab arena terrågue, alii tali aqua ipfius na- 
tur4. 

Il y a affez d'apparence que ces flottes-de Salo- 
mon, qui partoient du pais d'Edom, ont rendu 
ae mer encore plus fameufe, & lui ont donné 

e nom d'Edor n qu'elle porte depuis fi long-tems 
& fous lequel ell elle eft connue par toutes les Nations 
du monde. 

Il feroit peut-être inutile de parler davantage de 

que faifoient ces flottes, fi nous ne 

s ont trouvé dans l’une ‘& dans T 

toutes les richeffes dont elles re 
per a cû, comme elles n 


ion, ont été aufli occupez 
a etas 


* Not, in Plin, bifh, 1, NA € 
À Plin, bit, 


ont! 
appu 
vagu 
jours 
Quel 
Paru 
ol, 

ha; 

que « 
Elpag 


&la 
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étaler leur érudition, qu’à chercher la vérité. Ils 

de bâti des fyflêmes à leur fantaifie, ils les ont 
appuyez de diverfi fes citations, & de raifonnemens 
vagues & peu folides; ce qui arrive prefque toù- 
joun lorfqu'on veut fuppofer des faits incertains. 
Quelques-uns de-ces Ecrivains, à caufe du mot 
Parvaim ont voulu que ces:flottes ent au Pe- 
rou, d'autres à l'Ifle S. Domingue, plufieurs à Ma-- 
lica; & de ce dernier nombre font, outre ceux 
que cite Mr. Bochard, Ga afpard Barrer fa, & un 
Ei pagnol dont le nom ne m'eft pas connu. L'un 
& lautre ont traité cette matiere.: à fond. L’ou- 
vrage du premier eft entre-les mains de tout le 
monde. Je poffede le dernier qui eft M S. Ilya 
plufieurs:petites cartes tracées pour marquer la rou- 
te que aifoient: ces-flottes , & les-lieyx où elles 


se nt. 

Mr. Boc chard, après -avoir examiné foigneufe- 
ment les raifons de ceux qui prétendent que ceft 
Malaca ,s'eft déclaré pour lIle de Ceylan; je crois 
que fi ces Sçavans avoient lû l’'Hiftoire de TEthio- 
pie orientale du Pere Jean Dos-Santos, ils auroient 
fait quelquattention à ce qu'il dit, Liv. II. chap: 
TL. 12009: 14. de cette Hiftoire. Il prétend que 
ce qu'on “appelle aujourd'hui Afúra eft à la hauteur 
de Sofal a, mais à deux cens lieuës dans les terres, 


& uù l’on remonte par la riviére de Cuama, Nous 
1 


tra tuirons ici ce que ce Réligieux a écrit la-deffus ; 


il eft à propos de le faire connvître auparas 


cain, 
fon or 


fut AR à 
Ses Superieur 
principal lieu iai fa 
fans cefle d'un lieu à un a 
nées entieres dans ces penibl ns, ie fe 
donnant aucun repos. Pendant ce tems, il a fait 
plu- 


ms 


onze- an= 
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fi oyages de Sofala à: Mozambique, qui 
nte lieuës Pun de l'autre, il a pé- 
euës dans les terres en remontant 
té, où les Peres 
ence, qui; à cé 
hui par les Peres 
de Sene: Il à fait 
qu'il avoit pů ap- 
l a do 1 fon ou- 
le, qu'il a: divifée 


r les trente-deux 


degrez Be mi d la côte de Ethiopie: 


‘embouchure d'une 
iviére ce m i 3 cett re a fa fource 
dans les pas ocarangua’ à jeuës de là. 
e pafle par aœ, féjour ordinaire du er 

i itans de: Sofala re 
maärchandifes, & 
xa jeuës dans 

ys denrées, & rappor 

À trente lieuës. de Sofala 

fleuve de Cuama,. que les 

nt Zambefe. On ne {gait point où 
la a on du ipaa eft qe vers le 


tent-plufieur & q unna en.eft un, 
que dans le ais on l'api Zambefe d'un village 
de même ní ar oi ; int de ce lac, 
Ce fleuve e api quelques endroits il 
a plus d’une lieuë de i age en deux 
branches à trente lieuës de fon embouchure, & 
chaque branche paroît aufi grande: que le fleuve 
avant fà à divi ] 


vieux Luabo, & 

autre branche moins 

| ou la riviére des Bons- 

ignaux , ou nnes-Marques, parce que Vafco 
de Gama trouva IÀ quelques marques, par où il 
connut 


con 
où il 
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connut qu'il n'étoit pas fort kaos de Morambiue Fa 
où il efperoit prendre des pil pour achever fa 
Navigation juiqu'aux Indes, leva là une co- 
lonne de pierre avec une croix & les armes de 
Portugal, & il donna à ce pais le nom de Saint 
Raphael. De la riv viér en Pur une 
autre qu'on appelle Linde, d 
de riviére de Cuama ou de Z: 
mer par cing embouchur 
peuvent entrer que dans le Lual 
ce dernier même n’eft navi 
ver, lorfque les eaux font grat 

onter par le Luabo j ju 
be, qui ett beaucoup au- 
ù cette riviére tombe d'u 
à de cette chûte, on ne t 
l ent impraticable pe 


wu Royau- 
flus du 
fort haut 
rouve que 
ndant près 


nt. On appelle cette ri- 
l'Ifle qui eft à fon embou- 


viére 


e mbique pour les charger fur 
des bateaux plus les remontent jufqu'à Sene 
qui en eft à foi 
Cette riviére de Zam 
lès mois de Mars & d'Avril, 8 
comme le. Nil inonde l'Egypt 
tile & pl nte. 
Les Marchands de Teté defcendent à Sene avec 
beaucoup d’or qu'ils vont prendre aux foires de 
Maïffapa dans le Royaume de Monomotapa , & 
on y en trouve toûjouts une affez de quantité, 
parce que près de là; eft la grande ute mon- 
tagne de Fura ou Afura: On voit encore fur le 
haut pue cette montagne des ruines de bâtimens qui 
; ux, chofe que Pon ne 
rs dans tout le païs des 
ême des Rois ne font que 
ois & de t ; & couvertes de chaum = 
@n tient par une ancienne tradition dans ce païs, 


que 


rde pendant 


m 


qu'au Royaume de Chicoua,. 


icharge toutes les marchandifes 


les terres, 
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que ces ruines font des reftes des magafins de 1a? 
Reine Saba, que cette Princefle tiroit de cette 
montagne tout fon or, que cet or defcendoit par 
a? icpie, d'où 
la Mer rouge jufques fur les côtes 
qui eft EEE de l'Egypte, & 
e Reine, 
s-San tos foutient cette tradition par 


où fo 

lå Reine Sa n étoit d de g 
porte encore fon nom à u ie qui n’eft pas 
fort éloigné à A tiennent que Sa- 
lomon avoit f bâ aagafins, & que c'étoit 
SOLE dont fes flottes 
a pas une grande diffé- 
À ‘que ce n'eft propre- 
it, que le tems & les 
has n ononcer de chaque païs 
peuventavoir conftant qu'il 
y a beaucoup d’or & très-fir le cette mon- 
Fe qu'on peut aifén € fi par le 
moyen de-cette riviére, comme font-aujourd'hui 
les Portuga is, & comme fa avant eux les 
Mores de Mozambique & de Guiloa, & que de 
même du on le porte aujourd! ix Indes, on 
i e por ter anciennement par la Mer rouge 

à 'Afion ng lem; 
Il ne faut S ûte le même Pere, 
fi les s flottes d e Ș lomon 4€ it trois ans à leurs 
J] afres qui trafiquent 
iffent mieux le-prix de l'or 
barques qu'on envoye de 
ce com e,font encore 
pour vendre les marchan- 
ce qu'on doit aux Mar- 
jigation étoit moins aifée, 
s pilotes moins hab 
les Pangaie 
de la mou 
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elles font obligées d'attendre une autre faifon, -dè 
{orte que les barques de Mozambique ne tardent 
pas trop lorfqu'elles reviennent au bout de l'an. Et 
Sofala étant par:les trente-deux dégrez & demi fud, 
Afiongaber par les 20. & demi nord, cette Navi- 
gation eft de plus de deux mille lieuës pour aller & 
retourner. On ne peut naviguer que de jour, & 
prefque toûjours la fonde à Ja main dans la Mer 
touge, & il faut prendre ons dans la mer 
des “Indes: les riviéres de a font difficiles à 
remonter, & d'Afura à la mer il y a envi 
cens lieuës. Il faut ramaffer l'or & l'a 
forte qu'on ne doit pas s'étonner fi les flottes de 


‘Salomon étoient trois années à leurs voyages; 


d'ailleurs ces flottes fe chargeoient de beaucoup 
d'autres chofes que de‘l'or & de l'argent. On trou- 
ve fur cette côte de l'ivoire, toute forte de bois, 
des oifedux; & des finges de plufieurs efpeces. 
La feule ve qui embarraffe le Pere Dos-San 
tos, c'eft qu'il n'a point vå de paons dans ce p 
Il prétend oh qu'il y en a plus avant dans 
les terres, d'où Pon peut en avoir tiré é. Ce Réli- 
gieux ignoroit app parei ment que 1 Interprètes ne 
font pas d'accord fur la fignification du mot Thek- 
kiim , que fi plufieurs croyent que ce font des 
paons; d'autres penfent font des perroquets, 
& quelques-uns des fi rte ae le grand 
enD du Pere Do 
1 fe- 


Lar 
roit difficile d'en trouver des mines plus Ad 
que cellés du koya ume de Chicoua, qui s'étend le 
long du Zambefe au no La 
forêt de Thebe, que e même 
nom, eft remplie d'arbres té & d'une 
grandeur prodigieufe ; on des bâti ens d'un 
feul tronc d'arbre qui ont y zt s de long. 
Le fçavant Mr. Huet pr étend que ire, que les 
Navires de Salomon app pas feule- 
ment des dents d 

trop commur 


de pe 


ne bea 
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c'étoit des dents de cheval marin | don it on fait beaur 
coup de cas, & le chev cn rin n’eft pas moins 
commun dans les rivié ama pa de Zam» 
befe, & de Sofala, < que l'élephant l'eft dans les 
forêts & dans les plaines de tonte l'Ethi i 
el heas ucoup d 'ambre fur cette côte, on pê 
perles près des Ifles de -Bocicas. Enfin S 
trouvoit aux embouchures des riviéres de Cuama & 
S , de lor, de Targent, de l'ivoire, du 
; néralement tout ce que fa flotte lui rap- 
portoit, à A 1 des s qu'elle alloit 
chercher vers le Golphe Perfique. 
On n'eft pas moins et terminer où 
étoit Tharfis,qu'où i y mmune 
opinion eft que- Thaifis propi C 
tique, c'eft-à-dire l'Andaloufie, & les } 
renade & de Murcie dans V'Ef 
taufi entendre par. T 
tre même la 


tions ou ade 
ne peut gué 


-le blanc €; 


même. ( 
71. de Da 
fi éme Li 
chap. X. vé 
chap. IX, ve 


cp 
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chap. IL. verf 13. on trouvera que Tharfis étoit 
en Arabie. David dit que lés Et ns fe proftet- 
neront devant le Seigneur, que fes enhemis Eche- 
ront même la terre, que Jes Fe de Tharfis:& les 
les feront leurs offrandes, “ne les Rois d'Arabie 
| «& de Saba apporteront leurs préf 
On ne peut difconvenir que ce ia ne foit 
: une Prophétie de la naiffance de Jefus-Chrift, & 


de la maniere dont fa Divinité a été reconnuë par 


ers 


a 


les Mages. Or ces Mages n'étoient pas d'un païs 
: fort éloigné les uns des autres. La myite, Tencens, 

l'or qu'ils ont offert, marquent afez qu'ils étoient 
1 de bie, &-du pais des Sabéens; David le dit 


e. Les-flottes de Salomon qu'on armoit à 
iber alloient à Ophir Tharfis, ou par 
détachement où enfemble. de Jofaphat qui 

tirent dans cePort, devoi e la même route 
& le:même commerce. R Fofaphat fecerat 
s f clafes in mari, que na opter ag- 
Win e” ire non pote 
Afion-Gaber, lib. TII. 
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bie, & je crois que ce pais & celui de Saba ên 
faifoient une partie, & que quand David dit, Les 
Ethiopiens fe profierneront devant lui, les Rois de 
Tharlis, ceux de Saba , les Ifles lui feront des préfens, 
il parle particulierement de l'Arabie connuë autre- 
fois fous le noñ d'Ethiopie, comme nous l'avons 
remarqué, laquelle s'étend le long de la Mer rou- 
ge, jufqu'au Golfe d'Ormus; & que cet là que 
les flottes de Salomon alloient chercher les pierre- 
ries, & tout. ce qu'Ophir & la côte de Sofala ne 
pouvoient leur fournir. 

Il n'y a nulle apparence que dans un tems où Ja 
navigation étoit fort ignorée, des aux fortis 
d'Afiongaber fe foient éloïignez des côtes ; qu'ils 
ayent doublé le Cap de Bonne-efperance, pañlé 8 
repalé la Ligne, rangé des païs incultes & barba- 
res, pour aller che : tout ce qu'on trouvoit af- 

aber, prefque fans frais, fans tif 
mmodément. 
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DISSERTATION VI 
; | DE- LA 


i REINE DE SABA. 


R L weft pas moins difficile de déter? 


a miner le lieu où étoit cette Reine du 
e K Midi, fi fameufe par la vifite qu'elle 
it Ee xa rendit à Salomon, -& par ce que le 
e ECS Sauveur du monde à dit d'elle, 
t que de marquer où étoient ‘Fharfis 


& Ophir. On vient de voir fur le témoignage da 
Š Pere Dos Santos que les peuples fauvages P Afri- 
7 que, quine fçaventrien detoutesles difputes qui par- 
tagent nos Sçavans , croient que cette Princefle 
faïfoit fun féjour ordinaire chez eux, & montrent 
encore les ruïnes de fon Palais. Ceux qui ont été 
xs en Abiffinie font dans le même fentiment ; cépen= 
st dant prefque tous les plus habiles Interprêtes veu- 
lent qu'elle ‘ait demeuré particulierement dans 
cette partie de l'Arabie heureufe 
nom d'Yermén. Comme j'Ecritur 
défigne par aucun nom, & que Jefus-Chrift dit 
feulement que là Reine du Midi s'élevera au jour 
S dujugement, chacun s'et donné la liberté S lui 

pi ons 
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donner un nom, & de lui affigneï une demeure, 
Le Pere Nicolas Godigno dit qu'on l'appelle Ni- 
canta; Nitocris, Nicaula, & Makeda, Il a ou- 
blié que les Abifins la nomment Belkis, qu'ils die 
fent qu'elle étoit fille de Hod-had Roi des Home- 
rites. Les Ethiopiens ou Abiflins la nomment con- 
formément à l'Ecriture Neghefta Azeb, la Reine 
du Midi. Ils veulent, auffi-bien que les Arabes, 
qu'elle ait été femme de Salomon. Plufeurs In- 
terprêtes modernes , qui favorifent ce fentiment 
croyent que Salomon ayant époufé des femmes de 
Madian & d'Egypte, n'auta pas refuié de prendre 
pour femme une Princeffe. qui venoit de fi loin, at- 
tirée feulèment par la réputation de fa fageñle; en 
effet un mariage de plus ne paroït pas une affaire 
pour un Prince qui avoit tant de femmes, & tant 
de concubines. On prétend qu'elle retourna grof- 
fe en fon païs, & qu'elle y accoucha d'un fils qu'el- 
le éleva jufqu'à ce qu'il fut en âge d'avoir des maî- 
tres & de profiter de l'exemple: & des leçons de Sa- 
Tomon; qu'elle l'envoya alors à Jerufalem pour y 
être élevé auprès de lui; qu'il y pafa plufieurs an- 
nées ; qu'il fut oint & facré dans le Temple; qu'en 
mémoire! de fon ayeul, iprit le nom de David; 
qu'étant de retour & parvenu à Ja Couronne, il 
introduifit la Réligion Juive dans fes Etats; que 
c'eft de-là que font venués tant de cérémonies Jui- 
yes qui fe confervent encore parmi;les Abifins; 
de forte que ces peuples femblent avoir. un interêt 
particulier de foûtenir que la Reine de Saba étoit leur 
Reine , puis qu'ils veulent que leurs Rois defcen- 
dent d'elle & de Salomon.en droite ligne. Je crois 
ne pouvoir mieux faire que de rapporter ici fide- 
Tement ce que Je Patriarche Alphonfe Mendez en 
a écrit. 
» Les Annales du païs, dit-il, & la tradition 
'„„ commune nous affurent qu'après plufieurs,fie- 
» des, les Abifns ont eù une Reine qui avoit 
» toûtes les qualitez des plus grands hommes. Îls 
„ la nomment Magueda, d'autres Nicaula; c'eft 
» Celle 
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celle même qui par l'envie qu’elle eut de còn- 
noître Salomon, dont elle entendoit dire tant 
de merveilles, lálla trouver l'an vingtiéme de 
fon regne & du monde 2979. Elle lui porta 
plufieurs préfens. Elle eût un fils dont elle ac- 
coucha en chemin , lorfqu'elle. revenoit ; elle 
appella ce fils Menelech, c'eft-à-dire un autre 
lui-même. Après avoir gardé cet enfant quel- 
ques années auprès d’elle, elle l'envoya à Salo- 
mon afin d'achever de l'inftruire; le pere en prit 
foin , il le fit facrer dans le Temple, & Mene- 
lechà fon facre prit le nom de David, en mé- 
moire de fon ayeul; bien-tôt après Salomon le 
renvoya à la Reine, & mit auprès de lui plu- 
fieurs Doéteurs de la loi de Moïfe, & grand 
nombre des plus confiderables de fa Cour. Aza- 
rias, fils du Grand-Prêtre Sadoc; étoit chef de 
toute cette famille Juive , qui accompagna Me- 
nelech David. Il vola & emporta avec lui lAr- 
che & une des Tables de la Loi, qu'on confer- 
ve encore dans l’Eglife d’Axuma, qui eft la:pre- 
miere & la plus confiderable d’Abiflinie. Ce 


; n'eftpas mon deflein, continuë le Patriarche, 


de défendre toutes ces fiétions , & particuliere- 
ment ce que les Abiffins racontent de l'Arche & 
d’une des Tables de la Loi; mais fi parce qu'on 
rejette plufeurs fauffetez dont Tes commence- 
mens de l'Hiftoire Romaine font mêlez , &qu'on 
ne croit pas que Romulus foit fils de Mars & de 
Rhea Silvia , qu'il ait été allaité & nourri par 
une louve; il ne s'enfuit pas qu'iln'ait pas été 
le fondateur de Rome; de méme on ne péut 
pas dire, pour quelques fitions qui fe trouvent 
parmi les traditions des Abifüins , qu'il n’y ait 
rien de vrai dans leur Hiftoire , que la Reine de 
Saba n'ait pas regné en Ethiopie, qu'elle mait 
pas eû un enfant de Salomon. C’eft néanmoins 
ce que prétend le fçavant Pineda, & ce qui 
m'engage malgré l'eftime que je fais de fa per- 

Biz fonne 
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#» fonne & l'étroite amitié qui eft entre nous, à 

ə entrer en lice avec lui fur cette matiere; je ne 
vois pas pourquoi on ne trouvera pas dans ce 
voyage de la Reine du midi; dans fon mariage 
avec Salomon , dans fa groffefle, le même my- 
ftere que les Peres ont remarqué dans cé qui 

, seft paffé entre David & Bethfabée 8 dansla 
naiffance de Salomon. ” 
» Toutes les difficultez de Pineda fe reduifentà 
dire qu'elle fe- nomme la-Reine de Saba, que 
c'eft par la réputation de Salomon qu'elle eft 
attirée, qu'ellea une fuite qui li 
aux Princes des Arabes qu'à ceux d’Ethiopie; 
qu'elle a beaucoup de chameaux, qu'elle ap- 
porte des aromates, de l'or, des pierres pré- 
cieufes, que fon Royaume eft appellé le Royau- 
me du midi, qu'elle vient des extrémitez .de 
la terre, que cet une femme qui a la Cou- 
ronne, toutes chofes, dit Pineda , qui prou- 
vent que cette Reine étoit d'Arabie & nulle- 
ment d'Abiffinie. 
„ Le nom de Saba eft aufi équivoque que ce- 

, lui d'Ethiopie, & ne convient peut-être guéres 
moins à l'Abiflinie qu'à l'Arabie, Ifaïe, (4) 
chap. XLII. verf. 3. & chap. XLV: verf. 14. 
donne le nom de Saba à l'Ethiopie, qui eft au- 
deffus de l'Egypte. Si les flottes, que Salomon 
avoit fur la Mer rouge, ont porté fon noñ «en 

35 di- 


(a) Ifaie dit feulement : Quia ego Dominns Deus tuss 
Janus Ifraël, falvator tuus , dedi propitiationem tuam v£- 
gtum, Æthiopiam ; © Saba pro te, cap. XLII. verf 3. 

Labor Ægypti & negotiatio Æthiopié, © Sabaim viri 
fublimes ad te tsanfibunt , & tui erant. cap, X LV: vi 14. 

Ici l’Ethiopie-fe peut également entendre de l’Arabie 
comme de l’Abiffinie, & je croi qu’ifaie parle de PA- 
rabie. ANA 

Les Arabes étoient plus voilins par Jeur païs qui étoit 
contigu au Royaume de Salomon que par la Mer 
zouge, 
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» divers endroits, fi fa reputation a été fi grande, 
» Pourquoi n'a-t-elle pas pû pañler auffi aifément 
» Chez les Abifins que chez les Arabes? puifqu'ils 
» font également voifins de la Mer rouge; ‘que 
>» CEs peuples ont toñjouts eu beaucoup de com- 
» merce & d'afinité, n'étant féparez que par ce 
». trajet de mer qu'on peut aifément faire en un 
» jour. Les \Seigneurs Abiffins marchent avec 
» plus de fuite qu'on ne fait par tout ailleurs. Le 
7 nombre des chameaux eft fi grand en ce païs-là 
» qu'étant dans le Royaume de Doara, noûs 
» avons Été arrêtez des demi-jouis entiers à voir 
a» défiler les caravanes des chameaux qui alloient 
» Chercher du fel. Et quoiqu'il y ait plus d'en- 
» cens en Arabie, on en trouve aufi dans Ethio- 
» Pie. Ily a d'excellente myrrhe, & beaucoup 
» de mufc & de civettes, L'Ethiopie eft affüre- 
» ment le païs (4) de l'or. -Il neft point de païs 
» Au monde d'où on en puifle plus tirer que. des 
». Royaumes qui font le long des riviéres de Cua- 
» Ma & de Sofala.. Pline. & quelques Hiftoriens 
» Teémarquent.que les belles pierres venoient au- 
| » tefois d'Ethiopie. Et pour la fituation du païs, 
| -a l'Ethiopie eft plus meridionale à l'égard de Je- 
» tufalem que l'Arabie; l'Idumée eft au midi à 

» la vérité, mais tout le rete de l'Arabie eft à 
» lorient, & il n'y auroit pas de rafon que lE- 

vangile, après avoir dit que les Mages qui font 

» Venus adorer Jefus-Chrift, font partis d'orient, 

». allât dire que ce même païs, qui eft celui des 

» Homérites ou Sabéens, eft au midi Si donc 

» la Reine.de Saba, qui eft allée voir Salomon, 

| s eft appellée la Reine duymidi, elle n’eft pas la 

; » Reine des Sabéens. Et quoique ces peuples tou- 

ə» chent à la mer des Indes, ils font bien moins 

3 5 éloi- 
b L’Ethiopie ‘prife dans toute fon étenduë & telle 


qwelle pouvoit être autrefois) a beaucoup d’or; mais 
l'Abiffinie n’en à point, ou ena fort peu 
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éloignez que les Ethiopiens dont l'Empire s'eft 
étendu jufqu'aux extrémitez de l'Afrique; c'eft 
pourquoi lftie, en parlant des Nations qui de- 
meurent au-delà des fleuves d'Ethiopie, dit que 
C'eft un peuple après lequel i n'y en a point 
d'autre. S'il eft vrai qu'aujourd'hui les filles ne 
peuvent parvenir à la Couronne, il ne s'enfuit 
pas que Ç'ait toûjours été la même chofe, & 
les femmes même, quoiqu'ellés ne regnent pas, 

s» n'ont encore que trop de pouvoir dans ces païs- 
» À, comme les Miffionnaies l'ont fouvent 
s, éprouvé. 

Le Patriarche Alphonfe Mendez, après avoir 
ainfi répondu aux objections de Pineda , con- 
vient & dit que les Abifins croyent fi ferme- 
ment que la Reine de Saba a vêcu & regné par- 
mieux, qu'il froit dangereux de les en vouloir 
défabufer; que c'eft fur cette croïance, que les 
Rois d'Abiffinie fe difent Rois d'Ifraël, (c) qu'il 
n'y a que les mâles capables de monter fur le trô- 
ne, & toüjours les ainez des aînez; en forte 
que la fucceffion fe régle par la ligne, & non par 
{a proximité du fang, juiqu'à prendre des bâtards 
& même des bâtards adulterins: qu'on voit près 
d'Axuma deux villages, dont l'un fe nomme 4de- 
ga David , ceftà-dire, maifon de David, & 
Pautre Azebo, qui fignifie en langue Arabe midi, 

mme pour marquer que ce lieu appartenoit au- 
tr à Néchefta Azeb, la Reine du midi, & 
qu'on connoit par les ruines de’cés maifons qu'ël- 
Jes ont été bâties dans les tems les plus recu- 
lez. 

Il ajoûte que les Abiflins confervent encore plu- 

ficurs 


fc) Le Pere Alphonfe Méndez fe trompe touchant 
Pordre_de la fucceffion, le Roi nomme parmi fes enfans 
celui qu'il défigne pour être fon fuccefleur, &:sil ne le 
fair pas» les Grands choififfent celui des. Princes qu'ils 
eroïent leur convenir Je micus Cei: ce quisa- Gaule sane 
de guerres civiles, 
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fieus noms, ufages & cérémonies qu'ils ont 
euës des Juifs. Hs ont des Chantres' qu'ils appel- 
lent Debféras , lefquels. fe vantent d'être: de la 
race des Scribes, & de ceux qui gardoient le Ta- 
bernacle ; que leurs Juges ou Umbares fe glori- 
fient aufi.de defcendre des Juifs. Ce mot Umbar 
fighifie également & le Juge & le fiége fur lequel 
ileft afis. On ne parle point de la Circoncifion,. 
de l'obfervation du Sabbat, du choix des viandes, 
du voile du Temple, de la maniére dont les 
femmes fe purifient; enfin d'une infinité d’autres 
pratiques qui ont été en ufage parmi les Juifs, 
& qui le font encore préfentement parmi les Abis- 
fins. - 
Quoique toutes les raifons qu'allegue le Patriar- 
che Alphonf Mendez paroïflent bonnes, elles 
ne font pas néanmoins d'une égale force, & l'au- 
torité qu'il apporte de Pline, pour prouver qu'il 
y avoit beaucoup de-pierres précieufes & de diffé- 
rentes efpeces dans l’Abiffinie, ne perfuade pas à 
ceux qui connoïffent le pais qu'il y en ait jamais 
eû: les aromates n’y font pas non plus en grande 
quantité. 

Quant aux coûtumes qu'ils ont retenuës des 
Juifs, elles prouvent feulement qu'il y a eu beau- 
coup de commerce entre les Hraëlites & eux, ce 
que l'on ne peut nier, & particulierement s'il, eft 
vrai que les Abiins foient {ortis de l'Arabie ; com- 
me on n’en peut pas douter. 

On lit dans Agatharchides & quelques autres 
Auteurs citez par le fçavant Bochart, qu'une par- 
tie des Sabéens s’appliquoit à l'agriculture; une:au- 
tre au commerce, & qu'ils tranfportoient für des 
Navires decuir leurs aromates & autres fruits du 
païs en Ethiopie, d'où ils rapportoient. d'autres 
marchandifes: | Ces Navires qu'ils prétendent être 
de cuir, font apparemment ces.Gelves dont: le 
Pere Jérôme Lobo a donné une defcription dans 
fa Relation, z 4 
P 4 Le 
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Le Patriarche Alphonfe Mendez a oublié une 
remarque qui me paroît beaucoup plus forte que 
tout ce qu'il a avancé pour appuier fon fentiment. 
Les Rois des Sabéens étoient fi refferrez que, 
lorfqu'ils étoient facrez, ils ne pouvoient fortit- de 
leur Palais fous peine d'être lapidez. Si la loi 
étoit fi févére qu’il ne fût pas permis au Roi de 
fortit de fon Palais, il n'y a pas d'apparence 
qu'on ait hiffé la liberté à une Reine de quitter 
fes Etats pour aller trouver Salomon; à moins 
que cette cruelle & gênante loi n'ait été faite 
long-tems depuis; mais fi elle étoit établie dès :le 
tems de Salomon, il faut croire que la Reine 
d'Ethiopie qui l'eft allé trouver étoit plütôt d’ Abis- 
finie que d'Arabie. Jofeph femble même être de 
cette opinion. A la vérité le fçavant Bochart fait 
une forte & févére critique de cet Ecrivain, il dit 
nettement qu'il- impofe à fon Leéteur, & quil 
n'eft pas aufli exact, lorfqu’iliécrit des affaires qui 
fe font pañlées hors: de fon païs,. que quand il 
traite de celles des Juifss qu’il n’a pas même.bien 
entendu Herodote fur le témoignage duquel il 
s'appuie ; que quoique les Egy s comptent dix- 
huit Ethiop armi leurs Rois, la feule. Reine 
qui les a commandez, nommée Nitocris & non 
Nicaule ; etoit d'Egypte, que Meroé a été ainfi 
appelée du nom de la mere de Cambife fon fon- 
dateur; /& n'a jamais porté celui de Saba. Que 
fi les Abifäns font voir des.ruïnes des Palais de 
Saba, les’ Arabes n'en montrent pas moms; qu'il 
feroit auffi dangereux de dire en Arabie que Saba 
étoit Abiffine , que de dite en Abiflinie qu'elle 
étoit Arabe. 

Enfin Bochart prouve pat beaucoup de fortes & 
folides raifons, que Jofeph.s'eft trompé quand il 
a avancé que la Reine du midi étoit Reine de 
TAbifniė, owde l'Ethiopie au-deffus de, l'Egyp- 
te; ajoûtons, qu'elle eft: appelée dans le troilié- 
me Livre des Rois ch, X, Reine de, Saba ;  & 
(Ses ; 5 qu'ellé 
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qu'elle ma point d'autre nom ni d'autre qualité: 
Sed e Regina Saba audit famå Salomonis in no- 
sine Domini venit tentare- eum in anigmations..…. 
Rex antem. Salomon dedit Regina Saba omnia que 
voluit e petivit Et dansle Livre de Job, Saba 
eft certainement en Arabie. Confiderate. femitas 
Thema, itinera Saba e expeltate paulifter, chap. 
VI: verf. rọ.: Saint’ Juftin Martyr , Saint Cy- 
prien, Saint Cyrille d'Alexandrie, enfin le plus 
grand nombre des Peres & des Interprêtes, déci- 
dent qu’elle étoit véritablement Arabe. Philo- 
ftorge en parle de même, & le Géographe de 
Nubie place en Arabie la ville de Saba , & dit 
que Belkis femme de Salomon étoit de ce lieu-là. 
Ces fentimens, en apparence fi oppofez, font 
aifez à concilier, dès qu'on conviendra que ces 
peuples ont été unis & n’ont eu qu'un même 
maître; ils ont porté le même nom; ils ont Ja 
même origine, puifque les Abifins font fortis de 
la terre de Chus-& du païs des Sabéens ; Saba 
Arabum propter thura clariffimi ad uiraque Maria 
porreËtis Gentibus. Monfieur d'Herbelot dit dans 
fa Bibliotheque Orientale, qu'Ibrahim al Afchram 
étoit Gouverneur de Yemen fous l'Empire du 
Negiafchi ou Empereur des Abiffins du tems 
d'Abdal Mothleb ayeul de Mahomet. Dans le 
Chap. 105. de l'Alcoran, intitulé Soural Alfil , 
c'eft-à-dire, le chapitre de Elephant, il eft parlé 
de la punition de ce Prince qui avoit dans fon 
armée plufeurs: éléphans lorfqu’il alla affiéger la 
ville de la Mecque.) Les Arabes difent, qu'il 
vint une nuée d'oifeaux fondre fur cette armée; 
que chaque oïfeau poitoit une pierre au bec ou 
à la pate & la laiffa tomber fur chaque élephant 
qui en fût percé de part en part; que la vengeans 
ce divine poutfuivit l'Empereur dans fon païs & 
qu'un de ces oïfeaux qui avoient percé fes élephans 
lui lâcha fur la tête une pierre qu'il tenoit en fon 

bec & le tua. 
Ps Du 
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Du tems de l'Empereur Juftin, Elesbas que les 
Abiffins appellent Caleb, fût invité par les Let- 
tres du Patriarche d'Alexandrie de paller en Ara- 
bie pour venger la mort de tant de Chrêtiens que 
Dunawas Roi Juif avoit fait périr au milieu des 
tourmens les plus cruels. Dieu donna une viétoi- 
re entiere à Elesbas & les Abiffins demeurerent 
maîtres de l Arabie jufques vers lan 578. qu'ils fu- 
‘rent contraints de lever le fiége de la Mecquecom- 
me on le vient de dire. 

Ceci'fuffit pour faire voir la rélation qui a été 
autrefois entre les Ethiopiens d'Afie & ceux 
d'Afrique ; & pour prouver que ansides tems 
beaucoup plus reculez que ceux dont nous parlons, 
ces Etats ont pů n'avoir qu'un feul & même Sou- 
vérain, 
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